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A M ONSIEUR rg 

VABBÉ TRUBLET, 

De e’Academie Royale 
des Sciences & Belles- 
Lettres de Berlin, Archi- 
diacre de St. Malo , &c. 

mx^Uom 


ny ait 
aucun des yolumes- de 
mes O, 


uvrages que je 
ne.puijjè vous dédier, celui-ci 

Œuv. de Maupert. Tome III. à 
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îj E P I T R E. 

ma paru le plus particuliére- 
ment vous devoir appartenir, 
V^ous fîtes autrefois de quel- 
quune des pièces qui y font con-^ 
tenues une recenfon où à la 
rité l^ amitié paroiffoit à dé’- 
couvert , mais où la louange 
étoit fincere : je fouhaite que 
les autres obtiennent votre ap^ 

y 

probation aux mêmes condu* 
lions, 

T ai befoin fans doute de cette 
amitié lôrfque j^adreffe à un des 
hommes de notre nation qui 
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parle le mieux notre langue des 
difcours académiques : je. dois 
encore a jouter quelque chofe pour 
' me jiijiifier de les avoir faits. 
Dans la variété des études aux-^ 
quelles je me fuis appliqué j^ ai 
toujours fend qu aucun talent 
ne rriétoit plus étranger que ce-^ 
lui de Ü Orateur : & je me fe-^ 
rois gardé de faire jamais de 
difcours pour être prononcés en 
public , fi les occafions où jê) 
me fuis trouvé , ^ la place que. 
fai remplie ne m^y euffint pour 


iv E P I T R E. 
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ainfi dire forcé. A la tête 
[Time Académie où je de-- 
vois nécejjairement porter la 
parole^ où je fentois V avan- 
tage qiiavoient fur moi la 
plupart de mes Confrères dans 
les Sciences que chacun trai* 
toit , je crus pouvoir ha:^r- 
der des difcours françois , 
dans un pays étranger dont 
le Monarque aime notre lan- 
gue , où. tout le monde la 
parle , & où peut-être je trou- 
ver ois pour cette partie quelque 
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compenfation , ou quelque in- 
dulgence. 

J^ous dayei poim eu befoin 
dépareilles circonflances. Dans 
'la capitale de la France vous 
avet^ pu dijputer le jlyle aux 
meilleurs Ecrivains , & les cho- 
fes aux meilleurs efprics. Pour 
chaque genre - on trouve dans 
notre nation quelques Auteurs 
qui fe font emparés , dune ré- 
putation qu aucun autre n a pu 
partager. Un grand mérite , & 
le bonheur, d avoir été les pre- 
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miers , ont tellement prévenu 
le Tublic pour eux , que quel-* 
que chofe qu aient fait ceux 
qui font venus depuis , on 
ne les a jamais laijfés appro^ * 
cher de la gloire des origi- 
naux, V oiLs êtes peut - être 

«I 

le. feul pour qui le Fublic 
na point eu cette injujlice : 
les fiyl es de Fontenelle & de 
la Motte riont rien fait per^ 
dre au vôtre ; & après la 
* Hochêfoucault 6 * la Bruyere 
on vous lit avec autant >de 
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^laijîr que Ji ces hommes célé- 
brés jieiiJJènt jamais paru. 
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errata du tome TROISIEME. 

P 

P 1 1. godron: goudron. 

. ijb. Iig, 15, avion avions. 

r. 184. lig. I O. le 12 Avril 1757 ; lifeT le 
1 2 Avril. 

P» J 5)7. lig. 15. aucun : U/e^ aucune. 

;T. 207. lig. 5 . errant : errants. 

P.^745. lig. 17. parla: UJii par là. 

^‘ 393 - note, lig, fu ttoujours : Ufer fut 
toujours. 

Ibidem, lig. l'Anti-Lucrece : life? l'Antilu- 
crece, 

^id. lig, 8. decvit : Ufej^ décrit. 

P. 7514. lig. 2, Neuwton : life:^ Newton. 

r. 40p. lig. 14. afliire : lije:^ aflurent. 

r. 41 1. lig. 14. à le derniere : life:( à la der- 
mere. 

P. ,447. lig. 15. quelqu*-opération : /i/êr quel- 
que opération. 

P. 447. lig. 17. hyeroglyphcs ; lifii hierogly- 
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. D E 

GÉOGRAPHIE. 

- - - - - Ç$> çuis fuit aller , 

Defcrl^Jit radio totum qui gentibus Orbem ? 

Virgil, Eclog. 3. 

IMPRIMÉ A PARIS EN M.DCC.XLU. 


Oe«v. di Maupert, Tome IJI, A 
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J USQU'iCi la Géographie navoii 
été traitée que dans la fuppofîtion 
que la Terre était paifaitement fphériquei 
On fait aujourd'hui quelle ne tefl pas i 
& il fallait faire voir quels changements 
cela apportait à la Géographie y ou plutôt 
il faUoit donner les principes d^une Géo^ ^ 
graphie nouvelle. 

Il efl vrai que la figure que des Au~ 
leurs de grande réputation ont donnée à 
la Terre efl toiit-à-fait oppofée a celle 
que nous lui donnons ; ils la faifoient 
allongée vers tes pôles y & nous la fai-^ 
fions applatie., Oit trouvera dans V ouvrage 
fuivant * les raifons qui établiffent leur 

* Cet ouYtagc fut ioiprimé i Paris en 174a. 
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opinion y & celles qui établijjent la nôtre , 
fidèlement rapportées. Et quoiqu'il nous 
fut permis de donner la préférence à nos 
^ur les mefures des autres y nous 
avons laijfé la ckofe comme indéterminée : 
nous ne nous fommes propofé que de bien 
viflruire le LeUeur des raifons des deux 
parties ; & nous lui laiffi>ns le choix 
de l'une ou de Vautre opinion. 

Quelques perfonnes ennemies des nou- 
velles découvertes , ou mal infimités y 
auraient voulu faire croire que la quefiion 
de la figure de la Terre était infoluhle 
ou inutile. J'ai examiné le plus équi- 
tablement ce quelles peuvent dire y & J'ai 
fur cela défendu la caufe de ceux qui 
veulent la Terre allongée avec les me- 
mes armes que fai défendu la nôtre. 


mefures 
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Il p&ut paraître ridicule de difcmer au- 
jourd'hui la poÿîbilitè & V utilité d'une 
ckofe à laquelle on travaille depuis qua- 
rante ans J & pour laquelle le Gouver- 
nement a fait les plus pondes dépenfes ^ 
& l'Académie les plus> ^ands travaux. 
Si ceux qui gouvem£nt peuvent protéger 
les Sciences jufques dans leurs fpécjllcaions 
inutiles j pour entretenir le goût Aes Sa- 
vants y ils n ordonnent d^s entreprifes 
conjidérahles qu autant que l'Etat en petit, 
retirer des avantages plus réels : & Jî les 
Savants peuvent y dans leur cabinet ÿ 
donner leur temps aux chofes frivoles y il 
ne leur ejl permis de traverfer les mers i 
& cTexpofr leur vie & celle des autres:^ 
que pour des découvertes dont ü utilité 
jujlife leurs périls & leurs peines. La 

A üj 
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nation qui confentiroit à tout ignorer 
feroit plus mifonnable que celle qui 
formeroit de Ji grandes entreprifes pour 
des bagatelles. 

Il nejl donc pas douteux que quand 
le Miniflere a ordonné les travaux qui 
cnt été faits pour déterminer la gran- 
deur & la figitre de la Terre , il rien 
ait reconnu toute I utilité , & nait vu 
que cette découverte méritoit fon attention 
^ fes foins : on ne peut non plus douter 
que quand l'Académie s'en ejl tant occu- 
pée J & y a facrifié plufeurs de fes Mem- 
bres y elle nait jugé que fes Académi- 
giens y en allant à V équateur & au 
pôle y travailleroient plus pour fa gloire 
qu’en refont renfermés dans les murs du 
Louvre, 
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Pour prouver ces deux f oints ^ il ne 
faut qu ouvrir Chijîoire de V Académie^, 
& voir comment M» Cajjîni a parlé de 
cette entreprife y prefque aujjl ancienne 
que fon étahliffement. 


* Mémoires de l'Académie, an. 1718, p. 148. 149, 
fii. an. 1733. pag. 403. &c. 
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GÉOGRAPHIE. 


ARTICLE i. 



Origine' de la Géographie, 

Ans les premiers voyages que 
firent les hommes , ils n'alloient 
fans doute d’un lieu à un autre 
que par la connoifïàncc que les gens de 
chaque pays leur donhoient des che- 
mins qu’ils dévoient fuivre. Ces che- 
mins leur étoient défignés par des 
objets fixes, comme des arbrçs, des 



30 


ELEMENTS 


montagnes , &c. Quant aux voyages 
de mer , on fut long - temps fans en 
entreprendre , fur-tout de ceux où. l’on 
perdoit la vue des côtes. C’eft ainfi 
que rampèrent fur la Terre fes pre- 
miers habitants, fans en connoître ni 
la figure ni les bornes , ni peut-être 
imaginer qu'on pût parvenir à de telles 
connoiflances. 

Le befoin qu'ont les hommes de fe 
communiquer les uns aux autres leur fit 
bientôt trouver d’autres moyens pour 
fe conduire dans des voyages plus longs. 

Au lieu des arbres ôc des montagnes, 
qui leur fèrvoient d’abord à diriger 
leur route , ils s’apperçurent que pen- 
dant que prelque toutes les Etoiles 
tournoient autour d’eux , quelques- 
unes demeufoient toujours dans la mê- 
me fituation , &; pouvoient leur fèrvir 
de ces termes immobiles. Ils s’apper- 
çurent que tous les jours à midi , le 
Soleil , dans fa plus grande élévation , 
fe trouvoit à l’oppofite du lieu qui 
répondoit à ces Etoiles i ,èc çe fut là 
vraifemblablement l'origine de la ligne 
méridienne» v . > 
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Dès qu’ils eurent la première ébau- 
che de cette ligne , ce fut une reglç 
fixe qui put les conduire dans leurs 
voyages. H fuffifoit de favoir que , pour 
aller dans un tel pays , il falloit fuivrç 
cette ligne en allant vers le Soleil , ou 
. vers le côté oppofé 5 que , pour aller 
dans tel ou tel autre, il falloit faire 
une route qui coupât cette ligne avec 
telle ou telle obliquité. 

L’attention qu’on avoit aux Etoiles 
qui lêrvoient à diriger la méridienne , 
éc qu’on avoit d’abord cru immobi- 
les , fit bientôt voir qu’elles ne l’é- 
toient pas , qu’elles le raouvoient com- 
me les autres 5 mais que leur mou- 
vement étoit plus petit , 6c que c’écoit 
fâ petitefle qui avoit empêché de re- 
marquer qu’elles n’étoient pas tou- 
jours aux mêmes lieux du Ciel : que 
ces Etoiles étoient réellement tantôt 
plus élevées , 6c tantôt l’étoient moins j 
6c que , dans le temps d’environ une 
révolution du Soleil , elles le trou- 
voient une fois dans leur plus grande , 
,6c une fois dans leur plus petite élé- 
vation. 



Il ELEMENTS 

Ils virent ainfi que ces Etoiles dé- 
crivoient dans les Cieux des cercles au- 
tour d'un point' qui fe trouvoit à leur 
élévation moyenne , & que c’étoit à 
ce point qu'ils dévoient diriger la mé- 
ridienne , puifque c’étoit ce point qui 
étoit véritablement immobile. 

Dès qu’ils eurent conftruit des inftru- 
ments avec lefquels ils purent obferver 
la hauteur des Etoilés & du Soleil , 8c 
mefurer l'ouverture dés angles, il leur 
fut facile de trouver la hauteur de ce 
point immobile dans les Cieux. Puifque 
chaque Etoile faifoit tous les jours une 
révolution autour de lui , il étoit au- 
tant au delïbus d’elle lorlqu’elle étoit 
dans là plus grande élévation , qu’il 
étoit au delTus lorlqu’elle étoit dans là 
plus petite. La différence des deux 
élévations de l’Etoile donnoit donc le 
diamètre du cercle qu’elle décrivok j 
& ajoutant à la moindre élévation 
la moitié de cette diflFércnce , on 
avoit la hauteur de ce point autour 
duquel on voyoit toutes les Etoiles 
tourner , de ce point qu'on appelle le 
poU, 
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Dès-lors on put reèlifier les premiè- 
res méridiennes, qu’on avoir dirigées 
grolÏÏerement aux Etoiles voifines cbi 
pôle , en les regardant comme immo*. 
biles. On fit tendre cette méridienne 
non plus vers ces Etoiles dont la fitua- 
tion varioit , mais à ce point autour 
duquel elles tournoient toutes. 

On remarqua que faifant palier par 
cette ligne ainfi corrigée un plan qui 
s’étendît jufques fur la Terre , 6c qui 
coupât perpendiculairement le plan de 
l’horizon , c’étoit dans ce plan que 
lè trouvoit précilement le Soleil tous 
les jours à midi , lorfqu’il étoit à la 
plus grande élévation i 6c que toutes 
les Etoiles s’y trouvoient aulÏÏ , lorf- 
qu’elles étoient dans leur plus grande 
élévation , ou dans leur plus petite : 
enfin qu’on pouvoir dans chaque lieu 
marquer fur la Terre la ligne dans 
laquelle ce plan coupoit le plan de 
l’horizon j 6c cette ligne étoit la véri- 
table méridienne. 

Cette ligne une fois tracée , 6c fe 
pouvant tracer ainfi. dans tous les lieux s 
pour aller lurement d’un lieu à un 
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autre, il ne falloir plus que fàvoir quel 
angle failbit ce lieu avec la méridienne, 
& fuivre la route indiquée par cet 
angle. 


ARTICLE IL 

Comment on découvrit que la Terre étoit 
ronde. 

C E U X qui voyagèrent dans la dî- 
reélion de la méridienne s’apper- 
çurent bientôt que les plus grandes &c 
les plus petites hauteurs des Etoiles 
n’étoient plus les mêmes qu^au lieu 
d’où ils étoient partis. Ceux qui allè- 
rent vers le pôle virent que les Etoiles 
Voifines de ce point devenoient plus 
élevées pour eux, tant dans leur plus 
grande que dans leur plus petite élé- 
vation 3 Sc que les Etoiles fituées de 
l’autre côté du Ciel devenoient plus 
baflès qu’elles ne l’étoient au lieu 
d’où ils étoient partis. Ceux qui allè- 
rent vers le midi virent au contraire 
les Etoiles polaires s’abaiflèr , pendant 
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que celles qui leur étoient oppofées 
s’élevoient; enfin ils en découvrirent 
du côté du midi de nouvelles , qu’ils 
n’avoient point encore vu paroître au 
defius de l’horizon , & vinrent à ne 
plus voir celles qui étoient vers le pôle. 

Ils connurent par là que la furface 
de la Terre fur laquelle ils avoieat 
voyagé n’étoit plus une plaine , comme 
ils l’a voient penfé d’abord, mais que 
cette furface étoit courbe. Ils virent 
<^u’après avoir parcouru des diftances 
égalés, en fuivant la direélion de la 
méridienne , les plus grandes & les plus 
petites élévations des Etoiles avoient 
reçu des augmentations ou des dimi*- 
nutions égales j & cela leur fit connoî- 
tre que , du moins dans cette dire- 
élion , la* furface de la Terre étoit une 
zone iirculaire , & que leur ligne mé- 
ridienne étoit un cercle. C’eft ce cer- 
cle qu’on appelle U méridien de la. 
Terre. 

Ils ne connoiflbient point encore par 
là quelle étoit la figure de la Terre 
dans les direélions perpendiculaires à 
h méridienne 5 car fans doute ils 'ne 


E L E M E N T S 

lavoient pas que , dans les écliplès , 
l’ombre qu’on Toyoit fur la Lune étoit 
l’ombre de la Terre. Ce ne fut vraî- 
femblablement que long-temps après 
que l’Aftronomie , déjà perfeéîionnée , 
reconnut que , lorlqu’on marchoit dans 
la direction perpendiculaire à la mé- 
r^ienne , quoiqu’on ne vît d’ailleurs, 
aucun changement dans les plus gran- 
des ôc les ^ plus petites élévations des 
aftres , le moment auquel les aftres 
le trouvoient à leurs plus grandes 6c 
leurs plus petites élévations arrivoit 
plutôt pour ceux qui alloient vers 
le côté où le Soleil fe leve , & plus 
tard pour ceux qui alloient vers le 
côté oppofé j que les différences de 
ces temps étoient proportionnelles aux 
longueurs des chemins qu’on avoit 
faits fur chaque ligne perpendiculaire 
à la méridienne 5 & que plus le point 
dont on étoit parti voyoit les Etoiles 
polaires élevées , & moins il falloit 
marcher dans la direétion perpendicu- 
laire à la méridienne pour trouver ces 
différences de temps. 

Ce fut alors qu’on put conclure que 

la 
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la Terre , qu’on favoit déjà être rondû 
dans la diredion du méridien , l’étoit 
encore dans la diredion qui lui étoit 
perpendiculaire : & l’on ne manqua 
pas de lui donner la rondeur d’uqi 
globe , qu’on regardoit comme la plus 
parfaite, qui étoit peut-être la feule, 
qu’on connût alors , & qui s’accordoif 
avec toutes les obfervations qu’on 
pouvoir faire dans ce temps-là. 


ARTICLE III. 

Comment on vint a croire que la Terre 
fe mouvoiu Courte expojîtion du Jy (li- 
me du Monde, 

V O I L A donc la Terre un globe 
fufpendu dans les airs , autour 
duquel les Cieux êc toutes les Etoiles 
tournoient faifbient une révolution 
dans l’efpace d’environ 24 heures. 

La figure ronde de la Terre , qui 
étoit celle du Soleil Sc de la Lune , 
fit peut-être d’abord penfer à la met- 
tre au nombre des autres aflres y ^ 
OfHv. de Mfffpcrt. Tme ///. ^ , 
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l’on vit bientôt que tout ce mouve- 
ment qu’on attribuoit aux Etoiles fè- 
roit fàuvé , fi , au lieu de fuppo/èr la 
Terre immobile au centre de ce mou- 
vement , on fuppofoit qu’elle fît en 
24 heures une révolution fur elle- 
même , 5c qu’elle tournât fur un axe 
qui fût dirigé vers ce point immobile 
qu’on avoit remarqué dans les Cieux. 

Toutes les apparences du mouve- 
ment des Etoiles étoient expliquées 
par là- Car chacune paroiflant au /pe- 
étateur décrire un cercle dans les 
Cieux autour de la Terre , fi l’on fup- 
pofoit que cliaque lieu de la Terre 
décrivît fon cercle, 5c que les Etoiles 
demeurafient fixes, le fpedateur pou- 
voit attribuer aux Etoiles le mouve- 
ment que lui feul , placé fur la Terre , 
eprouvoit. } 

Dès qu’on eut une fois cette idée , 
il ne faut pas douter que les bons 
cfprits ne l’adoptaflènt , & ne trouva- 
ITenc plus raifonnable d’attribuer à la 
Terre le mouvement'^ de révolution 
autour de fon axe , que de faire mou- 
voir les Cieux 6 c tous les aftres au- 
tour d.'«lle. 
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On remarqua cnfuite > ou peut-être 
l’avoit-on déjà remarqué , ( car il y a. 
ici des eholcs qui ne dépendent point 
les unes des autres , & defquelles 
on ne peut pas aflurer la: priorité ) 
que quoique le Soleil » tous les jours 
dans la plus grande élévation , à midi , 
palTàt dans le plan, du méridien it 
n’y palldit pas toujours à la même di- 
ftance des mêmes étoilés. On ne pou- 
voir plus le regarder comme fixe dans 
le Ciel à l’égard des Etoiles -, de l’on 
obfervoit qu’il s’avànçoit de jour en 
jour? dans . lâ diredion d’une certaine 
zone' circulaire , .erilbrtc' que chaque 
jour ihlembloit parcourir. un degré de 
cette zone , ôc au bout d’un an l’avoir 
parcourue toute, de être revenu vis- 
à-vis les mêmes Etoiles. 

- Polir expliquer 'ce phénomène , il 
ne fuffilbit plus de fuppolêr un mou- 
vement de révolution , il falloir un 
•mouvement de tranflatîon 5 il falloir 
que le corps même du Soleil futtranf- 
porté ' dans les Cieux , & décrivît au- 
tour de la -Terré une foute à peu 
près circulaire j ou queda Terre fît cç 

B ij 
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même chemin autour de lui : car , 
comme nous avons dit, tout mouve- 
ment apparent entre deux corps s'ex- 
plique également , foit qu’on fuppofe 
Je premier en repos , & le fécond en 
mouvement , fbit qu’on attribue le 
mouvement au premier , & le repos 
au fécond. PluHeurs raifbns purent 
* déterminer à donner à la Terre ce 
mouvement de tranflation autour du 
Soleil , que le Soleil paroiflbit avoir 
autour d’elle. 

L’étude de l’Aftronomie avoir fait 
découvrir dans les Cieux d’autres corps 
que les Etoiles , le Soleil & la Lune. 
C’étoient certaines Etoiles errantes , qui 
ne con/èrvoient pas toujours les mê- 
mes diftances par rapport aux autres 
Etoiles , comme failoient les Etoiles 
qu’on appelloit fixes» Ces Etoiles er- 
rantes , pendant qu’elles fembloient 
emportées par le mouvement apparent 
.de la révolution totale des Cieux , 
avoient un autre mouvement particu- 
lier , indépendant de ce mouvement 
général. On a voit découvert cinq 
.aftres de cette efpece , qu’on appellç 
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planètes , & qui font Mercure , Vénus y 
Mars y Jupiter & Saturne ; ôc en obr 
fervant leur mouvement , on vojoit 
q^ue , pour le^trouver fimple & régu- 
lier , il falloit qu’il , fe fit , non point 
autour de la Terre mais autour du 
Soleil. .La Terre paroiflbit dans le mê- 
me cas que ces corps : & en plaçant 
la route .qu’elle décriyoit autour du 
Soleil entre celle de ,Vénus & celle 
de Mars., tous les phénomènes du 
mouvement des aftres s’expliquoient , 
& le fyftême du Monde devenoit fîm- 
, pie & régulier.’ • r-. h-.' 

Le Soleil .étoit placé, au i centre du 
Monde, oii il n’avoit de mouvement 
que celui dé révolution autour de Ibn 
axe , que le changement de htuation 
de (es tachesi* n’a fait découvrir que 
long-temps après. Il répandoit delà la 
chaleur écTa lumière fur les planètes, 
qui fe mouvoient* toutes autour de 
lui , chacune dans Ibn orbe. La plus 
proche eft Mercure.,- qui fait autour 
de lui fâ révolution .dans trois mois: 
la, féconde ' eft Vénus-,. dont la .révo- 
lution eft dç Imit -la .Terre fait U 

B iij 
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fîenne en un an. Mars en deux, Ju- 
piter en douze , & Saturne en trente. 

La Terre ainfi rangée au- nombre 
des planètes , fut réduite à fc mouvoir 
comme les autres autour du Soleil y èc 
la feule prérogative qu’elle conlêrva , 
fut d’avoir une planete qui -lui ap- 
partînt, la Lune , qui fît tous les mois 
une révolution autour d’elle. ' 

' Ce -fyftêmc , -renouvelle dans les 
derniers temps par Copernic , a voit été 
connu de l’antiquité la plus reculée. 
Plufieurs- rai/bns de vrai/èmblance Sc 
de limplicité avoient pu déterminer à 
donner la -Terré lé rhouvenient de 
tranflation- autour du SoleiL, plutôt 
que de le^'donner- au Soleil autour de 
la Terré : ' mais - les plus fortes ( de ces 
railbns 'n’ont ' été ■ décoii^ertest que de 
nos jours 5 elles font aujourd’hui 
telles ; qu’elles -ne- làilTent plus à notre 
choix d’attribuer: le- mouvement au 
Soleil ou à' la- Terrei: • ' ; > > 

- Je n’expliquerai point ici -toutes les 
preuves que l’Aftronomie & ‘la ■ Phyfî- 
que nous donnent, aujourd’hui du 
ïïiouvement ' de - la Terre dans fon -or-. 
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bite , ,^rce qu'ciles h’appartietiment 
point à la Géographie. Tout ce qui 
peut ici avoir rapport à cette Science i 
c’eÆ le mouvement de révolution de 
la Terre autour de- Ton axe: celui- 
là. lèmble avoir quelque' influence ^ fur 
la fîgùre ‘ de la^ Terre , ôc c’eft pour 
cela' que' nous en avons parlé. 


; a^rticlE’ IV. ' 

Tentatives pour déterminer' la grandéur 
' f ■■ • de la Terre, ' ’ 

? '■ "* I s J ‘ ;0 r • ' i ■ . ■ * 

R evenons ■ à -expliquer 'par 
r quels’ degrés la ' Géographie ' s’eft 
élevées au r point! où elle elt'aujour- 

d!hui:a r:.; j ;r... ■; 

'■ Nous 'avons' vu' comment on’-avoit 
découvert la ^rondeur -de la Terre.' 
On -fentit bientôt qu’il ne Tuffifoic pas 
dc.lavcûr que la Terre .étok ronde i 
ori. voulut lavoir' avec' 'plus de précî-* 
fion les routes quil falloit tenir ■; SÇ' 
quelle devoit être la loi>gueur de ceff 
routes pour aller d’un lieu à un 
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où l’on favoit qu’il y avoit , telle 
ou telle différence dans la hauteur ’ 
des Etoiles , ou telle & telle différen- 
ce dans le temps auquel elles fe trou- 
voient à. leur plus grande ou leur plus 
petite élévation. On vit. facilement 
que cela dépendoit d’une connoiflapce ' 
plus parfaite du globe de la .Terre. 
Les befoins continuels des hommes 
leur inlpirerent le deflein de connoî- 
tre la grandeur de ce globe -, & leur 
înduftrie , toujours proportionnée à 
leurs bcfbins , leur rendit l’entreprife 
poflible. Mais comr^ent mefurer un 
corps dont les dimenfions ont fi peu 
de proportion avec nos organes ? Nos 
yeux n’en peuvent découvrir à la. fois 
que les plus petites parties ,* nos: mains 
n’en peuvent toucher que les atomes. 

Si le corps de l’homme n’eft rien à 
l’égard du globe de la Terre , il po- 
flède en lui quelque chofè ..à' quoi 
toutes les mafles & la matière entière ne 
font plus comparables; c’eft cet efprit, 
dont la volonté meut les corps; 6c 
dont l’attention en découvre les pro- 
priétés. Cet efprit ofa entreprendre de 
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mefurer le corps 'immenlè de la pla- 
nète que nous habitons,' • 

■ Une entrepriiè plus facile' avoic 
paru téméraire & impie à un des 
■plus grands Philofophes de l'antiquité. 
Pline parlant du catalogue des Etoiles 
qu'avoit entrepris Hipparque , l’ap- 
pelle rem Deo improham : une -chofc 
difficile à Dieu, Mais li l’expérience 
nous a appris que rintelligencc hu- 
maine peut parvenir à des choies plus 
difficiles , une idée plus jufte dé la Divi- 
nité que celle qu’avoient les Anciens, 
ne nous permet aucune comparailôn. 

Nous ne ferons point l’hiftofre des 
premières tentatives'^ pour déterminer 
la . grandeur de la; Terre. -Lés noms 
d’Ariftote , d’Eratofthenes , de Poffido- 
nius, 6c de tous' les grands -honâmes 
qui ont > entrepris - cette' mefure ,- -ne 
peuvent ’ fervir ’ qu’à-- nous faire -con- 
noitrc de quelle utilité:. on.' l’à jugée 
dans tous les temps.' - Quarar^a'ux me- 
fures qu’ils . nous ont lailfécs, 'elles di- 
fferent trop les .unes des autres '^ur 
qu’on puirfè iy compter. Il ieft vrai 
qu’on peut rejeter- une partiel dès di- 


Digitized by Googl( 



I 

) 


ELEMENTS 

fFérences que nous y- trouvons fur 
l’incertitude où nous Ibmmes de la 
vraie valeur des ftadès & des milles 
employés par ces Auteurs : mais cette 
incertitude efl: une raifon de plus qui 
xend pour nous leurs mefures inutiles. 
Malgré la Icience de ces grands 
hommes , malgré l’importance de la 
choie , leurs entreprifes furent fi mal- 
heureulès , que , vers le milieu du fiecle 
pafie , . SneJlius 6c .Riccioli dilFéroient 
encore, dêi755o. toiles 'fur la longueur 
qufils -jdonrioient au degré} c’eftr.àt- 
dire'jde plus de^^. fur: la circonférence 
de la Terre,. ^ . 1 

• Je, ne. parle-. poinf de quelques au- 
tres mefutesi, qui.'lè ilortt trouvées ap- 
procher davantage, de .iâlqufte > valeur 
du degré parce -qu’on ne: peut attri-f 
buer, cette efpecc; dè,^précifion qu’au 
hazard.}i âc qu’à en: juger 'par les.mo- 
yens.j dontr. s’étoieht feirvis ceux , qui 
les lay.oient données j; on ne r ies- pou-* 
voit croire qu’inférieures) aux aucres*.jï 

• ' Telle r étoit l’incertrituiie fur- lai-ijufte 
valeur ;dii;. degré , -lorfqu’uii ‘des. pltts 
grands; Ræîs que la Erançc ait cu. vôu-. 
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lut faire déterminer la grandeur de la 
Terre. Louis ’XïV. ordonna cette fa- 
meule méfurè > Sc M. Picard , qui en 
fut chargé , l’exécuta avec le foiri 6c, 
l’exaclitude que les ordres du.dLoi 6C 
l’importance'de la chqfe exigeoient. ^ 
Cette mefure ne paroilToit plus lai- 
fler aucun doutie fut la grandeur de 
la Terre. Mais des expériences qu’on 
fit prefqu’aufli-tôt après fur -la 
teur , qui le trouva inégale en diffe- 
rents climats , firent douter . de fa 
figure : 6c fi ' là figure n etoit plus 
celle d’un globe parfait on. né con-. 
noifibit plus aufli la grandeur parce 
que les degrés du méridien n etoient 
plus alors égaux , comme les avoir 
fiippofé M.- Picard.. . - . . l .. . 



« 
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ARTICLE V. 

Comment les expériences fur la pefanteur 
pouvoient faire croire que la fTerre 
nétoit pas fphérique, 

V O I c I ces expériences-, qui pa- 
roiflènt avoir apporté tant de 
trouble à la Géographie. 

M. Richer étant allé à Cayenne en 
iC-ji, faire des obfêr varions aftrono- 
iniques , trouva que fon horloge i 
pendule , qui avoir été réglée à Paris 
lur le moyen mouvement du Soleil , 
après avoir été tranlportée dans cette 
îflc , qui n’efl: éloignée de l’équateur 
que d’environ cinq degrés ^ y rctar- 
doit de i' i8" chaque jour. Il rapporta 
en France cette expérience , plus im- 
portante qu’aucune de toutes celles 
qu’il avoit faites 5 & elle fut l’objet de 
l’attention & des recherches de tous 
les Philofophes & de tous les Mathé- 
maticiens. 

On vit d’abord que cette expérience 
fuppolbit que la pefanteur étoit moindre- 
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à Cayenne qu’à Paris. Lorfquc le pen- 
dule qui réglé l’horloge s’écarte dans 
fon mouvement de la htuation vertica- 
le , la force qui l’y ramené eft la pe- 
lànteur 5 &, elle l’y ramene d’autant 
plutôt qu’elle eft plus grande , & d’au- 
tant plus tard qu’elle eft plus petite. 
Le pendule ne permet à l’aiguille de 
l’horloge de marquer chaque fecondc 
fur le cadran, qu’après qu’il a achevé 
une de lès ofcillations , qu’après cha- 
cune de fes chûtes dans la verticale, 
Ainfi fi l’aiguille marque moins de fé- 
condes pendant une révolution des 
Etoiles , le pendule emploie plus de 
temps à retomber dans la fituation 
verticale , & la force qui le pouflè , la 
pelànteur , eft plus petite. Il eft vrai 
que , dans les climats plus chauds , la 
verge du pendule , comme toute autre 
verge de métal , s’allonge , & fbn al- 
longement caulè du retardement dans 
les ofcillations. Un pendule plus long , 
toutes choies d’ailleurs égaies , olcille 
plus lentement qu’un plus court. Mais 
on lait allez exaélement de combien 
jU chaleur allonge les pendules, ëc par 
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conféquent de combien elle retarde 
leur mouvement 5 6c , malgré les cha- 
leurs de la Cayenne , le retardement 
oblèrvé ne pouvoir être attribué à cette 
caufe. Il n’étoit donc pas douteux que 
la pelànteur ne fût plus petite à Cayen- 
ne qu'à Paris. 

Mais quelle étoit la caulè de cette 
diminution de la pefanteur ? Tout 
corps qui circule autour d’un centre 
fait un continuel effort pour s’écarter 
de ce centre. C’eft cet effort qui ban- 
de la- fronde , lorfqu'on la tourne char- 
gée de la pierre , 6c qui la rompt , fi 
l’on tourne afièz vite : on l’appelle yûr- 
ce centrifuge. Tous les corps qui tour- 
nent y font fujets 5 6c dans ceux qui 
font leur révolution dans le même 
temps , elle efl: proportionnelle à la 
grandeur du cercle qu’ils décrivent. 

La Terre failànt chaque jour une 
révolution - autour de fon axe , tous les 
corps , toutes les parties de matière qui 
la compofent , décrivent des cercles s 
tous participent à la force centrifuge , 
6c chacun plus ou moins , félon la 
grandeur du cercle qu’il décrit. Cette 
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force s’évanouit aux pôles 5 & eft plus 
grande que par - tout ailleurs fous le 
cercle qui eft également éloigné des 
deux pôles , fous V équateur , parce que 
ce cercle eft le plus grand de tous 
ceux que décrivent les divers - points 
de la furface de la Terre. L’effet total 
de la force centrifuge cft de tendre à 
écarter les corps du centre des cercles 
qu’ils décrivent 5 & une partie de cette 
force efl: oppofée à la pelànteur, qui 
dans tous les lieux tend à faire tomber 
les corps vers le centre de la Terre* 
Cette partie de la force centrifuge 
oppofée à la pefanteur eft d’autant plus 
grande qu’on eft plus proche de l’é- 
quateur , I®. parce que les cercles que 
les corps décrivent font plus grands j 
Z®, parce que plus on approche de 
l’équateur , & plus la diredion de cette 
force eft oppofée à celle de la pefanteur. 

' La force centrifuge diminue donc 
d’autant plus la pefanteur dans chaque 
lieu , que ce lieu eft plus près de l’é- 
quateur 3 6c la pefanteur ainfi altérée 
doit paroître plus petite à l’équateur 
que vers les pôles,' 6c-plus petite dans 
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les lieux qui font plus voifins de l’é- 
quateur que dans ceux qui en font plus 
éloignés. C’eft ce qui fut obforvé , 
après que le pendule eut été tranlpor- 
té de Paris à Cayenne. 

Les calculs de Newton & de Huygens 
allèrent jufqu’à comparer la quantité 
de la force centrifuge avec la pefan- 
teur , ils trouvèrent que fous l’é- 
quateur elle en ctoit la 285?'. partie. 

Conlîdcrant enfuite que les eaux de 
la mer fo tiennent en équilibre par 
toute la Terre , ( car on ne doit pas re- 
garder le flux & reflux comme con- 
traires à cet équilibre ) &c concevant la 
Terre comme formée d’une matière 
homogène & fluide , ou qui l’a voit été 
d’abord, ils entreprirent d’en détermi- 
ner la figure par les loix de l’Hydrofta- 
tique. 

Pour que cette matière fluide qui 
compofe la Terre fût en repos , & que 
les eaux ne coulaflènt ni de côté ni 
d’autre , il falloit que le poids de la 
colonne qui va du centre à l’équateur 
fût égal au poids de celle qui va du 
centre au pôle 3 que ces deux colonnes^ 

qu’on 
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qu’on peut fuppofèr renfermées dans 
des tuyaux qui fe communiquent au 
centre de la Terre , fe foutinllent l’une 
l’autre , 6c demeuraflent en équilibre. 
Mais la colonne qui répond à l’équa- 
teur étant formée d’une matière que 
la force centrifuge avoit rendu plus lé- 
gère que la matière qui forme la colon- 
ne qui répond au pôle , il falloir que 
la colonne de l’équateur fût plus lon- 
gue que celle du pôle : ce qui rendoit 
la Terre applatie. 

Chacun de ces deux grands Mathé- 
maticiens fit Ibn calcul , 6c ils ne diffe- 
rent que dans le plus ou le moins d’ap- 
platiflement. Cette différence venoit du 
^ftême que chacun fuivoit fur la pe- 
lanteur j car ils étoient d’accord fur la 
force centrifuge. Mais Huygens fuppo- 
/bit que , fans l’altération que la force 
centrifuge caufè à la pefânteur , la pe- 
fanteur feroit la même dans tous les 
lieux de la Terre , tant fur la furfacc 
que dans l’intérieur j 6c tendroit par- 
tout précifement au centre. Il trouvoit, 
en fuivant cette hypothefe , que le dia- 
mètre de l’équateur devoir furpafler l’ax;ç 
Oeuv. de Maupert, Tome III, C 
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de la Terre de ^ partie de fà longueur. 

Newton attribuant la pefanteur à 
l’attracHon mutuelle de toutes les par- 
ties de la matière qui forme la Terre , 
en raifon renverfée du quarré de leur 
diftance , ne regardoit plus la pefanteur 
comme devant être par-tout la même. 
Si la figure de la Terre dépendoit de 
la pefanteur , la pefanteur elle-même 
dépendoit de la figure qu’a voit la Ter- 
re j ôc la Terre étant une fois applatie 
par la force centrifuge , cette feule fi- 
gure rendoit la pefanteur plus petite à 
réquateur qu’au pôle , indépendam- 
ment de la force centrifuge. Newton 
calculoit d’après cette fubiile théorie , 
êc trouvoit que le diamètre de l’équa- 
teur devoit lurpalïèr l’axe de la Terre 
de partie de fa longueur. 

A ■ 
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ARTICLE VI. 

Phénomène <jui paroijfoit prouver 
l’ applatijjement de la Terre. 

U N phénomène célefte paroiToit 
confirmer la théorie de Newton 
de Huygens. On avoit découvert, 
par le mouvement de certaines taches 
qu’on obièrve fur le difque de Jupiter, 
que cette planete faifoit une révolution 
lur Ton axe dans i o heures. Cette ré- 
volution , beaucoup plus rapide que 
celle de la Terre , devoir imprimer à 
toutes les parties de cette planete une 
très-grande force centrifuge , qui de- 
voir avoir applati confidérablement là 
forme. On découvroit en effet , en 
mefurant les diamètres de Jupiter , qu’il 
étoit fènfiblement applati vers les pôles. 
C’étoit une preuve qui paroiflbit très- 
forte pour l’applatiflèment de la Terre, 
Les raifbnncinents de Newton Sc de 
Huygens Jeterent donc dans de gran- 
des incertitudes fur la figure de la Terre, 

Cij 
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L’un &c l’autre la faifoient applatie î 
mais ils ne s’accordoient pas iur la 
quantité de l’applatiflement : & l’on ne 
pouvoir plus compter fur la mefure de' 
Picard , que pour le degré qu’il avoit 
mefuré. 


ARTICLE VII. 

Mefures faites pour déterminer la figure 
de la Terre» 

L a France , à qui toutes les nations 
dévoient la mefure de la Terre la 
plus exade qu’on eût alors , voulut 
qu’on lui dût la perfedion de cet ou- 
vrage. Calîini furent chargés de 
inefurer l’arc du méridien qui traverlê , 
la France : & l’on a vu , dans le compte 
qu’ils ont rendu de toutes leurs opé- 
rations , avec quelle exaditude ils s’en 
acquittèrent. Ils lèntoient qu’ils étoient 
chargés de l’honneur de la nation. 

Les expériences fur la, pelànteur 
a voient fait penfer que la Terre , au 
jieu d’être un globe parfait , devoit 
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être un peu applatie vers les pôles ; les 
mefures de M”- Caffini donnèrent à la 
Terre une figure toute oppofée , celle 
d’un fphéroïde allongé. 

Ces mefures furent répétées par M"* 
Caflini en difierents temps , en diffé- 
rents lieux , avec différents inftruments , 
& par différentes méthodes s le Gou- 
vernement y prodigua toute la dépenfè 
& toute la proteéUon imaginable : èc 
le (a) réfultat de fix opérations faites 
en 1701 , 1713 , 1718 , 1733 , 1734 
& 173^ , fut toujours ^ue la Tcn'c 
ctoit allongée vers les pôles. 

Les Mathématiciens eurent beau s’en 
étonner 5 les mefures paroifibient plus 
fortes que des raifonnements » qui fon- 
dés fur des théories' fubtiles , iâifïènt 
toujours douter fi l’on y a fait entrer 
toutes les circonfiances néceflàires. 

On auroit donc pu s’en tenir là , fi> 
dans une affaire de fi grande importan- 
ce l’on n’eût voulu lever tous les dou- 
tes. Nous verrons bientôt ce qu’on fit 
pour cela. Mais pour - faire compren- 
dre ce que e’efi: que ces mefures,, c‘ç 

(»■) Mimirts de 1‘ Académie. ' *■ ' i 

••• 
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qu’on en peut conclure , & comment 
elles peuvent faire connoître lî la Terre 
eft allongée ou applatie , je veux ex- 
pliquer l’opération dont elles dépen- 
dent ; &' cela peut être d’autant plus 
utile , que c’eft fur cette opération 
_qu’eft fondée toute la Géographie. - 



ARTICLE VI.IL ' 


Bxpofition de V opération pour la mefure 
des degrés du méridien.' 

N O U Sr; ;n?expUquerons point ici 
tous, les artifices dont les ^Mathé- - 
maticiens.. le, fbnt,-;(èrvis' pour rncfurer 
la , Terré. Plufieurs de Içurs méthodes , 
fîires dans la Ipéculation géométrique, 
étoient fujettes à . de grandes erreurs 
dans, leur réfu}tat , par .la moindre er- 
reur commilé dans les moyens j plufieurs 
çtcjient fujettes. aux irrégularités de 4a 
réfraciion de l’athmofphere j-, 6c,, toutes 
d’étoient aux erreurs causées pard’im- 
perfeéUoü des inftrupients , qui dans 
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Ces temps-là étoient bien éloignés de 
l’cxacHtude ou ils ont été portés dans 
les derniers temps. Nous ne nous éten- 
drons point fur toutes ces méthodes 
dans un ouvrage aufli court que celui-ci. 

Mais comme cependant nous voulons 
tâcher d’inftruire parfaitement le Le- 
cteur de tout ce qui regarde la figure 
de la Terre , nous expliquerons celle 
de ces méthodes qui a été fuivie par 
tous les Mathématiciens modernes. 

Cette méthode eft prifè de l’idée- que 
nous avons donnée de la première Géo- 
graphie, de l’obfèrvation que firent les 
voyageurs , qu’après s’être éloignés , en 
fuivant la direction de la méridienne i 
les élévations des Etoiles n’étoient plus 
les mêmes au lieu où ils étoient arri-. 
vés qu^elles étoient au lieu d’où ils 
étoient partis. Apres une marche de 
20. lieues, on trou voit une différence 
d’un degré dans l’élévation des Etoiles: 
on concluoit de là qu’un- degré de la 
circonférence de la Terre étoit de 20. 
lieues , 6c que la circonférence entière 
étoit de 7200. Il faut expliquer la rai:* 
fon de ceae condufîon. 
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La hauteur d’une Etoile eft l’anglc 
que forme avec la ligne horizontale 
la ligne tirée de l’œil du fpedateur à 
l’Etoile. Mais comme les Etoiles dont 
on fe fèrt pour la mefure de la Terre 
doivent être le plus près du zénith 
qu’il eft poflible , afin d’éviter la réfra- 
âion de l’athmofphere , qui eft grande 
vers l’horizon , 6c fujette à de grandes 
variations 5 au lieu de rapporter la hau- 
teur des Etoiles à la ligne horizonta- 
le, on la rapporte à une autre ligne , 
dont la fituation eft toujours donnée 
par le moyen le plus fimple qu’on 
puiflè imaginer. 

Je parle de la ligne verticale , de la 
ligne félon laquelle fe dirige un fil 
chargé d’un plomb. L’Hydroftatique 
démontre que cette ligne eft , dans cha- 
que lieu , perpendiculaire à la furface 
des eaux : 6c comme la furface des 
eaux a la même figure que celle de la 
Terre , puhque dans tous les lieux les 
côtes fuivent la furface de la mer , 6c 
ne s’élèvent au deflus que de” hauteurs 
qui ne font rien par rapport à la tota- 
lité de la furface de la Terre j on prend 
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dans chaque lieu cette ligne à plomb 
perpendiculaire à la furface des eaux , 
pour la perpendiculaire à la furface de 
la Terre , ou pour la perpendiculaire 
au plan qui touche la furface de la 
Terre dans ce lieu. 

Cette ligne verticale eft dirigée exa- 
ftement vers un point , qu’on imagi- 
ne dans les Cieux élevé diredcment 
au deflus de chaque lieu , qu’on ap- 
pelle le i^nith de ce lieu : & elle peut 
îèrvir , comme la ligne horizontale , 
pour mefurcr la hauteur des aftres j 
car comme elle fait avec elle un angle 
droit , la diftance d’un aftre au zénith 
eft toujours égale à un angle droit , 
moins l’élévation de l’aftre au deflus de 
l’horizon : & fi , dans deux lieux de la 
Terre, l’élévation d’un aftre eft diffé- 
rente , fa diftance au zénith différé de 
la même quantité. 

C’eft des diftances des Etoiles ^ au zé- 
nith , ou à cette ligne verticale , qu’on 
fe fèrt avec le plus de fureté pour me- 
furer les degrés du méridien de la Ter- ’ 
re. Mais il faut auparavant expliquer 
ce que c’eft qu’un degré du méridien. 
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ARTICLE IX. 


Ce que cefl quun degré du méridien. ' 

S U P P O s E Z dans deux lieux diffé- 
rents fitués fur le même méridien 
les deux lignes qui paficnt aux zéniths 
de ces lieux , prolongées au deffous de 
la furface’de la Terre jufqu’à ce qu’el- 
les fè rencontrent! l’angle qu’elles for- 
ment ehtr’elles au dedans de la Terre 
eft ce que nous appelions Yamplitude de 
l’arc du méridien terminé par ces deux 
lignes. Si cet angle efï d’un degré-, l’arc 
du méridien intercepté fur la furface 
de la Terre", entre ces ‘ deux vertica- 
les , eft. ce qu’on appelle- un degré dit 
méridien: En général un^ degré , deux 
degrés , trois degrés du méridien , font 
des arcs du méridien dont les amplitu- 
des ïonr d'Olin degré, deux degrés, trois 
degrés. ‘ r 

On voit ‘ par là que fi la furface dé 
la Terre étoit abfolument plane , il n’y 
auroit' point d’amplitude ,' il n’y auroit 
point de degré ! les lignes, qui-paffe- 
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roient par les zéniths ne formeroient 
entr’elles aucun angle , ôc fèroient toiv 
tes parallèles. Maïs lî le méridien de 
la Terre efl courbe, les lignes, du zé- 
nith le rencontreront , bc formeront 
toujours ,des angles au delîbus de la^ fur- 
face de la Terre. ‘ > v. . : 


‘ ART iêLÈ , X' ' 

I . ' 'i; • 

Comment on Jétetmine V amplitude iT un 

arc du méridien,-, i 

r. y ' ’ ' ; 

P Ô U H. déterrnÎDcr l’amphtûde d’un 
arc du méridien , pour déterminer 
l’angle que fornrïcnt.ehtc’elles-deux ver- 
ticales , fuppofons roblêrvateuf * placé 
au dedans de* Ja- Terre, dans -le point 
de concours des deux verticales, de. Paris 
& d’Amiens i- qui lont fitués fur iefnemc 
méridien i iSC' qud la .Terre ectaht tranf. 
parente , lui permet de voir ies Etoiles 
si traversa s’il ’ vent: déterminer 
compris entre les, deux verticales de Pà- 
jis -de . d’Amiens i qu’ili nie- puifle ‘ pas 
Yoir'ià la fois i’üne ic PautJ?© , 'Rpounâ 
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fè fervir d’une Etoile placée entre ces 
deux lignes 5 &: il eft évident que l’an- 
gle formé par les deux verticales fera 
compofé de deux angles formés à l’œil 
de l’obfervateur , l’un par la verticale 
de Paris , & la ligne tirée à l’Etoile , &C 
l’autre par cette ligne tirée à l’Etoile , 
& la verticale d’Amiens. Mais fi l’Etoi- 
le le trouvoit hors de l’angle des deux 
verticales du côté d’Amiens , il eft clair 
que cet angle feroit la différence des 
deux angles formés à l’œil de l’obférva- 
teur , l’un par la ligne tirée à l’Etoile, 
& la verticale de Paris , & l’autre par la 
'ligne. tirée à l’Etoile, èc la verticale 
d’Amiens. 

Or foit que l’oblèrvateur foit placé 
au dedans de la Terre au ppint où nous 
l’avons fuppofé ; ou_ qu’il foit placé fur 
la furface à Paris .& à Amiens , les' an- 
gles formés par les verticales d’Amiens 
& de -Paris, & les: lignes tirées à l’E- 
toile , font les mêmes > à caufc de la 
prodigieufe diflancc dé ' l’Etoile à’ la 
Terre. /..c-' 

.. On peut donc préndreila fbmmeou 
la différence des. angles àinfi obfervés 
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à Paris à Amiens pour le véritable 
angle que forment au dedans de la 
Terre les verticales de ces deux villes. 

Et connoiflant cet angle , il n"efl 
plus queftion que d’avoir exadement 
la mefure de la diftance de Paris à 
Amiens , pour voir combien le degré 
entre ces deux villes contient de toifes. 


ARTICLE XI. 

Comment on mefure la longueur J! un arc 
du méridien, 

C E T T E derniere opération n’a de 
difficulté qu’autant qu’on la veut 
faire avec une grande précifion. Pour 
celle-ci , comme pour celle qui regarde 
l’angle entre les deux verticales , nous 
nous contenterons d’expliquer la mé- 
thode qui donne la plus grande exa- 
ditude : car du refte on voit aflèz que 
Il l’on fe contentoit d’une exaditude 
médiocre , il y a bien des moyens de 
mefurer une diftance fur le terrein. 

Si la diftance entre les deux lieux 
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qu’on a choifis étoit plane &c unie, il 
lî’y auroit pas de meilleur moyen d’en 
connottre exactement ia longueur, qu’en 
la mefurant d’un bout à l’autre à la 
perche ou à la chaîne 5 & cette opéra- 
tion , la plus fimple de toutes , feroit 
en même temps la plus exacte. Mais 
comme il y a peu de pays oîi l’on puilïe 
trouver dans ,d’aflez grandes étendues 
la furface de la Terre alTez plane Sc 
afièz unie pour cela , on a recours à 
un autre moyen. 

C’cfl: de former , par des objets pris 
à droit & à gauche , une fuite de trian- 
gles qui fe terminent aux deux extrémi- 
tés de la diftance qu’on veut mefurer. 
On oblèrve avec le quart de cercle, la 
grandeur des angles de chacun de ces 
triangles 5 & alors , fi l’on connoît la 
longueur d’un (èul côté de quelqu’un 
de ces n îangles , la longueur de tous les 
autres de toute la fuite le peut déter- 
miner , comme la Trigonométrie l’en- 
lêigne. " 

II n’cfl: donc plus queftion , lorlque les 
triangles font ainfi formés , que de 
mefurer à- la perche la longueur de 
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quelque côté d’un de ces triangles; 
c’eft ce côté mefuré aduellement qu’on ■ 

appelle la l^a/è» On prend d’ordinaire 
ce côté fondamental à l’une des extré- 
mités de la diftance , & l’on va de ; 

triangle en triangle jufqu’à l’autre ex- i 

trémité. Le calcul fait d’après la balè i 

donne tous les côtés de ces triangles j I 

& les côtés des derniers étant ainfidé- 1 

terminés , on en mefere un à la per- j 

che pour vérifier l’ouvrage : car fi la !■ 

longueur de ce côté mefurée s’accorde î, 

avec la longueur calculée , c’effc une 
preuve que l’opération efl: bonne, qu’il 
n’y a aucune erreur confidérable dans . 

les oblèrvations d.es angles , 5c qu’on 
peut compter fur la longueur de tous 
les côtés des triangles. 

On a par là la longueur de toute • 

la figure formée par les triangles. Mais 
comme c’efl: un arc du méridien qu’on ' 

«veut mefurer , il faut rapporter cette j 

loncrueur à la ligne méridienne : 5c • ! 

cela le peut facilement , pourvu qu’on ' ^ 

connoifie l’angle que forme avec cette , j 

ligne la longueur de la figure. Cet | 

angle fe peut avoir de bien des manie- | 

I' ' • ■ ; ■ ) 

^ ) 

î 

1: 
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res. 11 eft déterminé par celui que for- 
me le côté du premier triangle avec 
le plan qui paflànt par le pôle ou par 
le Soleil à midi , coupe perpendiculai- 
rement le plan de fhorizon 5 & on le 
peut vérifier par l’angle que forme 
avec ce plan le côté de quelqu’un des 
derniers triangles. 

On a ainfi la longueur terreftrc 
d’une partie de *la ligne méridienne , 
ou d’un arc du méridien : & pour 
avoir la grandeur du degré , il ne 
faut plus que comparer cette longueur 
avec l’angle formé par les deux verti- 
cales qui paflent par les extrémités de 
cet arc. Si cet angle étoit précifément 
d’un degré , l’arc du méridien mefuré 
feroit d’un degré > s’il eft plus grand , 
ou plus petit , on connoît à proportion 
la grandeur du degré par la longueur 
de cet arc. 



A T I C t £ 
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ARTICLE XII. ■ 

Mefures de, M, Picard y de M. CaJJîm^ 
& .de Mrs. Clairaut , Camus ^ U 
Monnier & moi. i 

C 'E s. T par cette tnctliode que M. 

Picard ayant mcfuré la diftance 
entre Paris & Amiens > & oblèrvç 
l’angle formé par les 'deux, verticales 
d’Amiens de de Paris , trouva le de- 
gré du méridien de ^"jo6o, toiles. 

M. Callini , chargé de mefurcr le 
méridien .entier de la France , par-j- 
tagea • ce méridien en deux arcs 5 l’unr 
compris depuis Paris jufqu’à l’extréj- 
mité méridionale du 'royaume , de 6^ 
degrés 5 l’autre depuis Paris jufqu’à 
l’extrémité lèptentrionale , de degrés. 

L’avantage qu’avoient fur l’opéra- 
tion de.-M.' Picard celles. de M. Ca- 
lEni , c’étoit de pouvoir donner la 
comparailbn • de deux arcs du méri. 

, dien , ' l’un au midi , l’autre au nord!. 
Car s’il y ayoit quelque inégalité enr: 
Oeuv, de Mavpnt. Tme III, p 
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tre les degrés de la Terre, comme 
le prétendoient Newton & Huygens , 
cette inégalité devoir par là être dé- 
couverte 5 &c découverte d'autant plus 
Mûrement , que fur plufieurs degrés 
ces différences dévoient fc trouver ac- 
cumulées. 

Aufïi l’inégalité des degrés avoit etc 
découverte. Mais elle s’étoit ’ trouvée 
tomber dans un lèns oppofe à celui ou 
elle devoir être , fi la Terre eût été ap- 
platie. Le degré vers le nord avoit été 
trouvé plus petit , non feulement que 
le degré vers le midi , mais plus petit 
encore que M. Picard ue l’avoit dé- 
terminé : &c delà s’étoit enfiiivi que 
la Terre , au lieu d’être applatie , 
(étoit allongée. 

M. Caflini avoit donné en 17 1 8, le 
livre ide là grdTideur & de là figure de 
'' la Terre , dans lequel , après avoir 
Tapporté toutes les opérations qu'il 
avoir déjà faites , il concluoit , non 
feulement que la Terre étoit allongée , 
mais ehcore il déterminoît la quantité 
de l’allongement , èc toutes les di- 
ftienfions de la figure que la Terre 


hi 
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dvoit. Oétoit ( æ ) un ellipfbïde allongé 
vers les pôles , dont l’axe étoit de 
^575>3 <j 8. toifes, 8c dont le diamètre 
de l’équateur étoit de ioj ^6 : 8c le 
premier degré au nord de Paris , que 
M. Picard avoit déterminé de 5706^0. 
toifes , n’étoit que de 5 ^^7 y : toiles. 
L’objet principal de cet ouvrage ^ ce- 
lui qui avoit le plus d’iitilité , c’étoic. 
k table -qu’on y trouve de la valeur 
dé chaque degré du méridien , de 
ehaque degré de latitude 5 ôc toutes 
les autres mefurcs qu’avoient pris Mrs. 
Caflini en 1733 , 1734 » con- 

firmoient cette table. 

‘ Ces melures le trouvant lî contrai- 
res à la figure que les loix de l’Hy- 
droftatique .lèmbloient donner à la 
Terre 5 8c la décifion de cette queftion 
paroiflànt fort importante , le Roi or- 
donna que deux troupes de Mathé> 
maticiens iroient , les uns à ['équateur , 
les autres au cercle -polaire , prendre 
des mefures , qu’on regardoit comme 
plus décifives que celles que Mrs, Ca- 
ilini avoient prilès en France. 

( a J Grttndtnr ff figHrt i» lu Ttrrt , f, 143. O* a44* 

0ij 
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Pendant que Mrs. Godin , Bouguer-, 
& de la Condamine étoient zu Pérou 
pour mefurer un arc du méridien , 
je fus envoyé*avec Mrs. Clairaut, Ca- 
mus, le Monnier & Outhier, cnLap- 
ponie , pour y mefurer le degré le plus 
feptentrional qu’il fût poffible. , . 

On ne fait encore rien des mefures 
des Mathématiciens envoyés à l’équa- 
teur J mais celles que nous avons prifes 
en Lapponie font contraires à tout ce 
qu'ont fait Mrs. Caffini . donnent a 
Terre applatie. Nous avons trouve e 
degré du méridien , là où. il coupe ib 
cercle polaire , de 57438- toiles , ceft- 
à-dire , d’environ 1000. étoiles plus 
grand qu’il ne devoir . être , fuivant 
fa table de ’ Mrs. Cafiini. 

' ... 

.i- J e .,1 
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ARTICLE XIII. 

, Pourquoi les degrés plus petits vers les 
pôles que vers V équateur fuppofent la 
t Terre allongée vers les pôles , & pour- 

quoi les degrés plus grands la fuppo- 
ferit applatie. 

I L faut maintenant expliquer pour- 
quoi les degrés du méridien plus 
petits vers les pôles que vers l’équa- 
teur font la Terre allongée , & pour- 
quoi au contraire les degrés plus pe- 
tits vers l’équateur que vers les pôles 
la font applatie. Les mefures une fois 
. bien prilês , c’eft à ce point que fe 
réduit la queftion j 6c c’eft un point 
fur lequel d’aftèz habiles gens le font 
trompés. 

Si la Terre étoit parfaitement Iphé- 
rique que fes méridiens fulfent des 
cercles , il eft clair que tous les degrés 
du -méridien lèroient égaux 5 car tous 
les degrés d’un cercle le font : toutes 
les lignes verticales fe réncontreroienC 

D iij 
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dans un feul point, qui fèroit le cen- 
tre du méridien , & le centre de la 
Terre, 

Mais II la Terre n^eftpas Iphérique, 
'& que Ton méridien foit mie courbe 
ovale 5 imaginez à la circonférence de 
cet ovale toutes les lignes verticales 
tirées , de forte qu’elles foient toutes 
prolongées au dedans de l'ovale , & 
que chacune faflè , avec la verticale 
voifine , un angle d’un degré 5 
ces verticales ne fc rencontreront plus 
toutes au même point, & les arcs du 
méridien interceptés entre deux de ces 
verticales voifines ne feront plus d’é- 
gale longueur. Là oii le méridien fera 
plus courbe, qui efl: à l’extrémité du 
grand axe de l’ovale , le point de con- 
cours où fè rencontreront les deux 
verticales voifines fera moins éloigné 
au deflbus de la furface de la Terre j 
& ces deux verticales intercepteront 
une partie du méridien plus petite 
que là où le méridien eft moitis 
courbe , à l’extrémité 4“ petit axe de 
l’ovale. 

Or On peut confidérer le méridien 


Digitizcd by Google 


DE GEOGRAPHIE. 55 


de la Terre , &: quelque courbe que 
ce foit, comme formée d’un aflèm^ 
blage de petits arcs de cercle , chacun 
d’un degré , dont les centres font dans 
les points de concours de deux vertica- 
les voifines , & dont les rayons font 
les parties de ces verticales comprifos 
depuis ces points julqu’à la furfacç de 
la Terre. U eft alors évident que là 
où les rayons de ces cercles font petits , 
les degrés de leurs cercles , qui font 
les mêmes que les degrés du méri- 
dien , font plus petits j êc .là où les 
rayons des cercles font plus grands, 
leurs -degrés ceux du^méridien font 
plus grands, 

On voit par là que c’eft aux deux 
.bouts de l’ovale où les centres des 
.cercles^ qui font les points de con- 
cours de deux verticales voifines , 
font les moins abaifies au delfous de 
la furface de la Terre y que c’efi: là où 
les rayons des cercles font plus courts, 
& QU les degrés , toujours proportion- 
nés aux rayons , font plus, petits ; 
qu’au contraire au milieu de l’ovale, 
à égale difiiancc du fo& bouts» 
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Jes rayons des cercles font plus longs, 
& les degrés plus grands. * 

Si donc les degrés du méridien 
vont en diminuant de l’é^iiateur vers 
les pôles , les bouts de l’ovale font aux 
pôles , & la Terre eft allongée 5 fî au 
contraire les degrés du méridien font 
plus grands au pôle qu’à l’équateur , 
les pôles font au milieu de l’ovale , Sc 
la Terre eft applatie. ’ 


ARTICLE XIV‘ ' 

'OhjeUions contre V opération par laquelle 
on mefure .les degrés du méridien, 

N O U s .venons d’expliquer pour- 
quoi , fl les ‘degrés du méridien 
vont en diminuant de l’équateur vers 
les pôles , la Terre eft allot^ée 5 & 
pourquoi , s’ils vont en croiflant , elle 
eft applatie. Voyons maintenant quelle 
eft la fureté de l’opération par laquelle 
on mefure ces degrés 5 de* l’opération 
que nous avons expliquée , par la- 
I ‘ quelle on détermine la grandeur & la 
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jfîgure de la Terre, ôc d’où dépend 
toute la Géographie. 

La jufteflè de cette opération eft j 

démontrée à la rigueur 'géométrique î j 

mais voici ce qu’elle fuppolè: 1°. que j 

dans tous les lieux de la Terre, la li- 
gne à plomb foit perpendiculaire au. 
plan de l’horizon: z®. que pendant 
le temps qui s’écoule entre les bbfèr- 
vations qu’on fait d’une Etoile , lorf- | 

qu’on lui rapporte les angles des' ver- v 

ticales , cette Etoile n’ait poitit de | 

mouvement que celui de fà ^évolu- ’j 

tion apparente autour de la Terre j 
& que fi elle en a quelqu’un , il {bit !' 

connu , ôc qu’on en puifle tenir 
compte: 3®. que la Terre ait une 
figure régulière, ôc que toüs'ies mé- ■ 

ridiens foient des courbes égales. 

Examinons les doutes qu’on peut j 

avoir fur ces trois articles , qui font 
tout ce qui pourroit jeter de Pincer? I 

titude fur l’opération par laquelle on j 

mefure les degrés du méridien 5 ÔC | 

tout ce qu’on pourroit. dire contre les * 

mefures de Meflieurs. Gaflini -, ôc des j 

-Académiciens .envoyés tant .à- l’équa- j 
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teur qu’au cercle polaire. Car il n’y 
auroit rien de fi ridicule , que de tra- 
vailler pendant quarante ans à me- 
furer les degrés du méridien , & d’al- 
ler au bout du Monde pour faire de 
(cmblables opérations j fi ces opéra- 
tions , quelque bien exécutées qu’elles 
fiiflent , ne pouvaient donner ni la 
figure de la Terre , ni la jufte gran- 
deur des degrés. Nous allons dilcuter 
par ordre les trois articles précédents^ 


A K T I C L E XV. 

Si la ligne à ^lomb cfl par-tout per- 
pendiculaire a la fuïface de la Terre, 

1 N ne peut pas douter que 

\^_y la ligne à plomb ne Ibit , 
par toute la Terre , perpendiculaire à 
la furface des eaux , ôc par conféquent 
au plan ' de l’bqrizon , qui eft le plan 
qui touche la furface des eaux dans 
chaque lieu. Mais la furface des eaux 
cft - elle bien par -tout k' même 
que la furface de k Terre ? On voit 
bien qu’en général cek eft ainfi : par- 
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tout les côtes font fi peu élevéçs au 
deflus de la mer , qu’on peut regarder 
la fiirface de la Terre comme la fur- 
face de la mer continuée. Mais ne 
pourroit-il pas y avoir dans quelque 
lieu quelque inégalité à cette furfàce ? 
quelque lieu oii, quoique la ligne à 
plomb lui fût perpendiçulaire , çettç 
ligne n’eût pas la même inclinaifijn , 
par rapport à l’axe , qu’elle a.uroît 
dans quelqu’autre Heu pris à la ménae 
diftance dç l’équateur ? ' , : 

Toutes les obfèrvations ^ aftrpnomîr- 
ques êc géographiques nqus appren- 
nent que cela n’efi pas ainfi. Si aux 
mêmes diftanccs dç l’équateur , les 
lignes verticales ne failpiçnt pas les 
mêmes angles avec l’axe de la Terre ; 
lorfqu’on ’ part d’une même latitude , 
après avoir parcouru vers le nord 
ou vers le fud des diftances égat 
les , on ne trpuveroit pas les mêmes 
hauteurs du pôle : mais dans tous les 
lieux de la Terre où. l’on a voyagé 
& oblêrvé, après avoir parcouru des 
diftances égales , on a toujours trouvé 
ces hauteurs les mêmes. £t fi l’on 
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difoît que les dilFérences font trop pe- 
tites pour pouvoir être apperçues par les 
Géographes , ce lèroit mal raifonner 
que de fuppofer ce que l’expérience n^a 
ni fait voir , ni fait foupçonner. ■ 
Ceux qui regardent la pefànteur com- 
me l’effet des attradions de toutes les 
parties dont la Terre efl: formée , con- 
viennent que prefque toutes les mon- 
tagnes que nous connoiflons font 
des maflès trop petites pour que leur 
attradion puiflè être comparée à celle 
<lu corps entier de la Terre , ôc- en 
troubler l’effet. * 

' Newton a calculé l’attradion d’une 
montagne dont la hauteur fèroit de 
trois milles , Sc la largeur de fîx j & a 
trouvé qu’une telle montagne formée 
de matière homogène , & la même 
que celle qui forme la Terre , cauferoit 
au fil à plomb une déviation de ^ {a). 
' Ce qu’avoit conclu Newton paroît 
confîrnàé pas les obfervations de MM. 
Bouguer & de la Condamine. Etant 
dans le voifinage d’une très - grofle 
montagne du Pérou , appellée Chimbo^ 

* (a) D» Mnnài - — . j 
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ràço , ils ont trouvé , par plufieurs ex- 
périences , que le fil à plomb avoit en 
elFet quelque déviation vers cette mon- 
tagne j quoiqu’elle Ibit moindre que 
celle qu’il devroit avoir d’après des 
calculs lèmblables à ceux de Newton. 

Chimhoraço ayant été autrefois vol- 
can , .& étant aélucllement couvert 
de neige , depuis fi?n ,fommet juf- 
qu’à 5)00 toifes au dellbus , la malle 
efl: certainement çompolee de matières 
hétérogènes , & il doit y avoir de 
grandes cavités dans fon .intérieur : 
ainli Ibn attraétion doit être beaucoup 
moindre que dans la fuppofition fur la- 
quelle Newton a. fondé fon calcul. 

Mais quoiqu’une montagne énorme 
put caulèr au fil à plomb quelque dé- 
viation , &; quelque trouble aux opé- 
rations quion ifait pour la melure des 
degrés du , méridien j des montagnes 
telles que Chimboraço Ibnt rares , ôc 
faciles à éviter dans le choix des lieux 
où l’on doit faire ces opérations^ 

: .i > ■ . 
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ARTICLE XVI. 

Sur les mouvements des Etoiles, 

z'^.T^Assôns à la diltuflîon du fécond 
JL,, point , aux mouvements parti- 
culiers cjui pourroient arriver à LÊtoilc 
pendant le temps qui s’écoule entre 
les obfervations qu’on en fait pour lui 
rapporter les angles des verticales. 

Ces mouvements ne fkuroient ap- 
porter de - trouble à cette opération , 
qu’autaht qu’ils fcroicnt inconnus. Tout 
mouvement réglé , & dont on peut 
tenir compte i ne peut caufer aucune 
erreur. Tel eft, par exemple , ce mou- , 
vement obfèrvé depuis long -temps, 
par lequel chaque Etoile fixe fèmble 
s’avancer d’un degré dans fbixante 
douze ans autour d’un certain point 
^ des Cieux. On connoît k quantité de 
ce mouvement , on fait quelle diffé- 
rence il doit produire dans la diffance 
de chaque Etoile au zénith 5 6c l’on 
cft toujours à lieu d’y avoir égard , fi 
le temps écoulé entre les obfdrvations 


^ Digitized by Googl^ 


DE GEOGRAPHIE. 


cft afîèz confidérable pour que cette 
différence Toit fènfibic. 

Il y a encore dans les Étoiles l’ap- - 
parence d"un autre mouvement , par 
lequel châcune fêmble décrire dans les 
Cieux une petite elliplè. M. Bradley 
eft le premier qui l’ait découvert : il eft 
très- régulier , & afîujetti à là théorie j 
mais c’eft à une théorie très-fubtile. 
L’apparence de ce mouvement vient 
de la combinailbh du mouvement de 
la lumière de l’Etoile avec le mouve- 
ment de la Terre dans Ion orbite. Ces 
deux mouvements changent la dire- 
éHon , fuivartt' laquelle l’oblèrvateur 
recevroit le rayon vifuel ou la lumieré 
de l’Etoile , 'fi cette lumière venoit 
trouver la Terre en repos , ou fi là 
vîtefle de cette lumière étoit incompa- 
rablement plus grande que celle de la 
Terre. Il en eli ainfi de la diredion qu’il 
faut donner au fufil , pour que le plomb 
frappe l’oifeau qui vole: au lieu d’a- 
jufter direclemént à l’oifèau , le cha- 
fleur tire uh peu au devant 5 & tire 
d’autant pîus 'àii devant ',' que le vol 
de l’oifeau' eft 'plus rapide par rapport 
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a'ia-vîteflè du plomb. Il efl: évident 
que , dans cette comparaifon , l’oifeau 
repréfente la Terre, & le plomb repré- 
fente la lumière de l’Etoile qui la vient 
frapper. On déduit de là tous les fym- 
ptomes ôc toutes les réglés de ce mou- 
vement : & la théorie de M. Bradley., 
à laquélle il n’a été conduit "que par 
les obfervations , s’y eft toujours trou- 
vée parfaitement conforme {a). 

Ce mouvement cpnnu & réglé efl; 
dans le même cas que celui dont nous 
avons déjà parlé. On fera toujours à 
lieu d’en tenir compte , s’il efl: néce- 
ffaire i 6c il ne fauroit,caulèr d’erreur 
dans la mefure des degrés.. 

Mais , outre ces mouvements, n’ÿ en 
a-t-ii point quelqu’autre dans les Étoi- 
les , dont julqu’ici l’on ne connoîtroit 
ni la quantité ni la. , loi ? Mr. Bradley , 
avec un înftrumént excellent de ii. 
pieds de rayon, auquel, les plus petits 
écarts des Etofles n’auroient pu échap- 
per , a. fuivi- pendant; toute l’année les 
Etoiles qui paflbient ^dans l’étendue du 
limbe de* cet înftrumént , qui embra- 

.. ’ • , > ; JA . > 

(a ) Vojiex, (ts Tranfit£lipnt,^hUeftfhiytcs , 40^. 
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fioit une zone du Ciel , dans laquelle j 

fe trouvoient plus de 200. Etoiles , 
fans avoir jamais trouvé qu’aucune de [ 

celles qu’il a obfervées le fôit éloignée ; 

du lieu où elle devoir être de plus de 
2 ”, quantité qu’il eft toujours douteux i 

fi l’on doit plutôt attribuer au mou- 
vement de l’Etoile , qu’à l’errelir de 
l’obfervation. ^ ' 

^ Si les Etoiles ont donc quelqu’autrc ' 

mouvement , il faùt qu’il (bit p'rodi- 
gieufement lent : & des mouvements - I, 

de cette lenteur ne fauroient caùfèr 
aucune erreur fènfîble dans la mefure ' 

des degrés du méridien. Les oblerva- 
tions , par lefquelles on rapporte à 
l’Etoile l’angle des verticales aux deux 
extrémités de l’arc qu’on mefure , rie I; 

laiflènt pas d’ordinaire des intervalles îj 

de temps aflèz longs entr’elles , pour .|' 

que ces mouvements fuflent à craindre l: 

pendant le temps écoulét f 

,, 

' . - I 

;j 

9euv. de J^upert. Tome ÎII^ E 
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ARTICLE XVII. 

Si la Terre na point ^ irréÿdaritis dans 

' I ; . P figura- 

Q Uant au dernier point , favoir , 
(i la Terre eft d’une figure régu- 
lierei ou fi c’eft un corps inégal dc 
tortu , qui ait des cavités & des boflès , 
làns aucune elpece de régularité: s’il 
y a quelqu’un qui fafiè cette queftion 
de bonne foi , & qu’il ne veuille pas en 
juger par la régularité de la figure que 
l’ombre de la Terre lui fait voir dans 
les écliplès de Lune , ni par l’équilibre 
des eaux qui recouvrent le globe dc 
la Terre 5 il faut lui accorder que , fi 
la Terre a de telles irrégularités , toutes 
les mefüres de Mrs. Calîini , ni de Mrs, 
du nord , ni de Mrs. de l’équateur , n’en 
feront point connoître la figure. En 
même temps il faut, reconnoître que 
c’efl: fait de la Géographie & de la 
Navigation , & qu’il n’y a plus aucune 
regle. à établir ni à. chercher dans ces 
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Sciences. Mais on fait que le Naviga- 
teur conduit fon vaifïèau là oii il veut j 
& i’y conduit avec d’autant plus de 
fûreté , qu’il pratique plus cxadement 
les réglés de fbn Art, 
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PREFACE. 

L ^Iï^T ERET que tout le monde . 

q>rend à la fameufe quejlion de la ' 

figure de la Terre ne nous a point permis ^ 

de différer de publier cet ouvrage ,jufquà 
ce quil parut dans le recueil des Mémoi- | 

res qui font lus dans nos AffembUes. j 

Comme nous voulons expofer toute notre 
opération au plus grand jour ^ afin que 
chacun puiffe juger de Jon exaBitude , . ' 

nous donnons nos obfervations eües-mê^ ' 
mes y (*) telles quelles fie font trouvées i 

fur les regiflres de Mrs, ' Clairaut , Cftmus^ I 

le NLonnier y Celfius y F Abbé Outkier y 

Cette préface fut lac dans l’AlTemblée publique de | 

l’Académie royale des Sciences de Paris , le Arril j 

i7î«. lorlque le IWre de la mefurc de la Tettç i‘ 

parut. ’ 

{*) Ces obrerrations fè ttoarent dans le tome ly. I 
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& fur le mien , qui fe font tous trouvés 
conformes les uns aux autres. 

Il fera peut-être bon maintenant de dire 
/ quelque chofe de V utilité de cette entreprife^ 

à laquelle ejl jointe celle du Pérou j qui 
précéda la nôtre , & qui nefl pas encore 
terminée. 

Perfonne nignort la difpute qui a 
duré 50 ans entre Us Savants fur la 
figure de la Terre. On fait que les uns 
croy oient que cette figure étoit celle d’un 
fpkérdide applati vers les poUs , & que 
les autres voulaient quelle fût celle di un 
fpkérdide allongé. Cette quejlion ^ à ne 
la regarder même que comme une queflion 
de JîmpU curiofité , ferait du moins une 
des plus curieufes dont fe puiffent occuper 
les Phibfophes & Us Géomètres. Mais 
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la découverte de la véritable figure de la 
Terre a des avantages réels ^ & très- 
confidérables. 

Quand la pofition des lieux feroit bien 
déterminée fur les globes & fur les cartes^ 
par rapport à leur latitude & .leur lon- 
gitude J on ne fauroit connoître leurs 
difiances , (i Von na la vraie longueur, 
des degrés y tant du méridien y que des 
cercles parallèles à V équateur. Et fi Von 
fia pas les diflances des lieux bien con^ 
nues y à quels périls ne font pas expofés. 
ceux qui les vont chercher à travers les 
mers ! 

- Lofquon croyait la Terre parfaite- 
ment fphérique y il fuffifoit dl avoir un 
feul degré du méridien bien mefuré ; la 
longueur de mus les autres étoitda.même ^ 
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& donnoit celle des degrés de chaque 
■parallèle cl réquateur^ Dans tous les 
temps 3 de grands Princes ^ & de célébrés 
Philofophes , avaient entrepris de déter- 
miner la grandeur du degré : mais les 
mefures des anciens s'accordoient Ji peu , 
que quelques-unes différaient des autres 
de plus de la moitié; ù (L Van ajoute 
au peu de rapport quelles ont entr elles 
le peu de certitude ou nous fommes fur 
la longueur exaUe de leurs Jiades & de 
leurs milles , on verra combien on était 
éloigné de pouvoir compter fur les me- 
fures de la Terre quils nous ont laijfées» 
Dans ces derniers temps ^ on avait en- 
trepris des mefures de la Terre , qui , 
quoiqu'elles fujjènt exemptes dè ce dernier 
défam y ne nous pouvoieai guère cepen-r 
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dam être plus utiles* Femel , Sneüius ÿ 
Riccioli J nous ont donne des longueurs 
du degré du méndlen , entre kfquelles y 
réduites à nos mefures y il fe trouve en- 
core des différences de prés de 8000 toifeSy 
ou ^environ la feptieme partie du^degré. 
Et fi celle de Femel sefi trouvée plus 
jufie que Us autres j la preuve de cette 
yufiejffe manquant alors y & les moyens 
dont U s était fervi ne' la pouvant faire 
préfumer yXette mefure n'en était pas plus 
utiU y parce quon n avait point de raïfon 
de la préférer aux autres * . - 

Nous ne devons pas cependant pajjèr 
fous filence une mefure qui fut achevée 
en AngUterre en 1^35. parce que cetu 
mefure paraît avoir été prife avec foin , 
& avec un fort grand infirument. Nor- 
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yood ohferya en deux années différentes 
la hauteur du Soleil au foljlice d’été à 
Londres & à York j avec un fextant de 
■plus de 5 pieds de rayon ^ & trouva la 
différence de latitude entre ces deux villes 
de Il mefura enfuite la dijlance 

entre ces villes ^ ohfervant les angles de 
détour J les hauteurs des coUints ^ ù les 
defcentes ; & réduifant le tout à Varc du 
méridien f il trouva chaînes pour 

la longueur de cet arc , qui , comparée 
à la différence en latitude y liù donnoit 
U. degré de chaînes y j pieds y au 
de jgyipg pieds anglais y qui font 
J7300 de nos u>ifes, 

Louis XI Y. ayant ordonné à VAcor 
demie de détemûner la grandeur de la 
Terre y on eut bientôt un ouvrage qui 
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fitrpajpi tout ce qui avoit été fait juf^ 
ques-là, M, Picard, d après une lon^e. 
bafe exa^ement mefurée , détermina par^ 
un petit nombre, de triangles la longueur, 
de tare du méridien compris entre MaU^ 
yoifine & Amiens , ù sla trouva de s 
78850 ioifes.. Il obferva avec un fedeur 
de 10 pieds de rayon , armé d'une lunette, 
de la meme longueur , la, .différence de^ 
latitude entre Malvoijîne & Amiens ; & 
ayant trouvé cette diférence de 1° .xd 
il en conclut le degré de 5706^0 toifes, \ 
. On pouvoit voir par la méthode quà^-. 
voit fuivi M, Picard , & par toutes 
les précautions quil avoit prifes , que fa. 
mejure devoit^étre fort exode ': & le Rois 
voulut qiion mefurât de la forte tout le . 
méridien qui traverfe la France^ M,CaJpni^ 


I 

l 
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achèva c6t ouvrage tf/z 1 7 1 8. // avait par- 
tage k méridien de la France en deux arcs^ 
qu il avait mefuris féparément : C un, de 
Pans a Colliaure , lui avait donné le 
degré de J7057 toifes : F autre, de Paris 
a Dunkerque, de ^6^60 toifes : & lame- 
Jure de Uarc entier entre Dunkerque & 
Colliaure lui donnait le degré de ^“jo6o 
toifes , égal à celui de M, Picard, 
Enfin, M, Muffehenbroék , jaloux de 
la gloire de fa nation , à laquelle il comri- 
hue tant , ayant voulu corriger les erreurs 
de SneUius , tant par fes propres ohfer- 
vations , qué par celles de Snellius même; 
a trouvé le degré entre Alcmaer & Berg- 
op-iqoam , de 2 ^ ^ foueet^ 

mefure du Rhin, qu'il évalue à 57033 

de Paris, 
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Les différences qui fe trouvent entre 
ces demieres mefures font fi peu confi- 
dérahles y après celles qui Je trouvoient 
entre les mefures dont nous avons parlé, 
quon peut dire quon avoii fort exaUe* 
ment la mefure du deff’é dans ces climats; 
& quon aurait connu fort exaUementla 
circonférence de la Terre y fi tous fis degrés 
étaient égaux y fi elle était parfaitement 
fphérique. 

Mais pourquoi la Terre ferait - elle 
parfaitement fphérique f Dans un fiecle 
où ton veut trouver dans les Sciences 
toute la pricifion dont elles font capa» 
hles y on n avait garde de fi contenter 
des preuves que tes anciens donnaient de 
la fphéricité de la Terre, On ne fi con* 
tenta pas même des raifinnements des plus 
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grands Géomètres modernes y qui y fuivant 
les loix de la Statique y donnoient à la , 
Terre la figure T un fphéroïde applati 
vers les pôles ; parce quil femhloh que 
ces raifonnements tinjjent toujours à quel- 
ques hypothefes ) quoique ce fût de celles 
qu on ne peut guere Je difpenfer d! admettre. 
Enfin y on ne crut pas 'Us ohfervations 
quon avait faites en France fufiifantes 
pour ajfurer à la Terre la figure du fphé- 
rdide allongé quelles lui donnoient. 

Le Roi ordonna quon mefurât le deffi 
du méridien vers /equateur^ & vers U 
cercle polaire j (fin que y nonfeulemem la 
comparaifon de l un de ces degrés avec le 
de la France fît coiuwître fi la Terre 
étoit allongée ou . applatie , tnais encore 
que la comparaifon de 'ces deux degrés 

extrêmes 
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extrêmes tuji avec Vautre déterminât 
fa figure le plus exaMement qu il étoit 
pojftble. . < _ ^ 

On voit en général que la figure rt un 
fphéroïde applati , tel que Newton Va 
établi y & celle d’un fiphérdide allongé y 
tel que celui dont M., CaJJîni a déterminé 
les dimenfions dans le livre de la gran- 
deur & figure de la Terre y donnent 
des dijlances differentes pour les lieux 
placés fur Vun & fur Vautre aux mêmes 
latitudes Vf ' longitudes ; & quil efi im-> 
portant pour les Navigateurs de ne pas 
croire naviguer fur Vun de ces fphéroideSy 
lorfqu ils -font fur Vautre. Quant aux 
lieux qui feroient fous un même méri- 
dien y Vphfervation de Ut latitude pour- 
roit corriger les erreurs qui nauroient dei 
<Suv. de Maupert. Tome HI, Jî 
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différences de- ces dijlances , ou les em- 
pêcher de s accumuler : mais pour les 
erreurs en longitude ^ quon ne peut guère 
corriger par Vohfervation ^ elles expo- 
Jèroient à de très-grands périls. Sur des 
routes de i oo degrés en lon^tude , on 
commettroît des erreurs- de plus de x 
degrés. ^ fi naviguant fur lé fphérdide de 
Newton y on fi croyoit fur celui du livre 
de la grandeur &; figure de la Terre : 
& combien de vaijfeaux ont péri pour 
des erreurs moins confidérabUs ! 

^ Il y a une autre confidéraûon à faire: 
cefi qu avant la détermination de la fi- 
gure de la Terre y on ne pouvoir pas 
favoir fi cette erreur ne feroit pas beau- 
coup plus grande. Et en effet y fidvant 
1WS mejùres y on fi tromperoit encore plus. 
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ji Ton fe croyoit fur le Jphéroïde allongé , 
lorfquon navigue fuivant les parallèles à 
C équateur. 

Je ne parle point des erreurs qui naî- 
troiem dans les routes obliques y le calcul 
en ferait inutile ici ; on voit feulement 
njfeq^ que ces erreurs feraient J autant plus 
grandes que ces routes approcheraient 
plus de la direÜion parallèle à. I équateur. 

Les erreurs dont nous venons de parler 
méritent certainement quon y fajje une 
grande attention : mais Ji le Navigateur 
ne fent pas aujourd'hui toute I utilité 
dont il lui eji que la figure de la Terre 
fait bien déterminée y ce nefi pas ta 
fureté quil a d(ùlleur$ qui V empêche 
den connaître toute limportanu y cefi 
plutôt ce qui lui manque. Il ejl expofé 

F ij 
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à plufieurs autres erreurs dans ce qui re^ 
gardé la. diredion de fa route ^ & la 
vîtejfe de fon vaifjèau , parmi lefqueU.es 
terreur qui naît de t ignorance de la 
figure de la Terre fe trouve confondue 
& cachée. Cependant cefl toujours une 
fource dl erreur de plus; & s'il arrive 
quelque jour ( comme on ne peiu guere 
douter qu il n arrive ) que les autres élé- 
ments de la Navigation foient perfeUion- 
nés y ce qui refiera de plus important 
pour lui y fera la détermination exaUe de 
la figure de la Terre. 

L,a connoijfance de la figure de la 
Terre efi encore d'une grande utilité pour 
déterminer la parallaxe de la Lune : 
chofe fi importante dans tAfironomie. 

I 

Cette connoijfance fervira à perfectionner 
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la théorie cTun ajlre qui paraît dejliné 
à nos ufages ^ & fur lequel les plus ha~ 
biles AJlronomes ont toujours beaucoup 
compté pour les longitudes. 

Enfin y pour defcendre à (T autres oh-* 
jets moins élevés , mais qui n en font pas 
moins utiles y on peut dire que la per- 
feUion du nivellement dépend de la con- 
noifiance de la figure de la Terre. Il y 
a un tel enchaînement dans les Sciences 
que les mêmes éléments qui fervent à con- 
duire un vaijfeau fur la mer y fervent à 
faire connaître le cours de la Lune dans 
fon orbite y fervent à faire couler les eaux 
dans les lieux où Von en a befoin pour 
établir la communication. 

Cefi fans doute pour ces confidérations 
que le Roi ordonna les deux voyages à 

F iij 
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l’équateur & au cercle polaire. Si Von 
€L fait quelquefois de grandes entreprifes 
pour découvrir des terres y ou chercher des 
pajfages qui ahregeroiem certains voya- 
ges , on avoit toujours eu les vues pro- 
chaines d une utilité particulière. Mais, 
la détermination de la figire de la Terre 
efl dune utilité générale pour tous les 
peuples y & pour tous les temps, 

La magnificence de tout ce qui re- 
garde cette entreprife répondoit à la gran- 
deur de Vohjet. Outre les qttatre Mathé- 
maticiens de V Académie. y M. le Comte 
de Maurepas nomma encore M, VAhhe 
Outhier y dont la capacité dans V ouvrage 
que nous allions faire étoit connue', M. 
de Sommereux pour Secrétaire , & M, 
dHerbelot pour Dejfinauur* Si le grand 
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nombre étoit nécejfalre pour bien exécuter 
un ouvrage ajfe:^ difficile , dans des pays 
tels que ceux où nous V avons fait , ce 
grand nombre rendoit encore V ouvrage 
plus authentique. Et pour que rien ne 
manquât à ces deux égards y le Roi 
agréa que M. Celfîus y Profejfeur <TA- 
flronomie à Upfal y fe joignît à nous» 
Ainjî nous partîmes de France avec tout 
ce qui étoit nécejfaire pour réujjîr dans 
notre entreprife y & la Cour de Suède 
donna des ordres qui nous firent trouver 
tous les fecours pojfibles dans fies pro-- 
rinces les plus reculées. 

A 
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DISCOURS 

LU 

DANS * L’ASSEMBLÉE PUBLIQUE 

DE UACADEMIE ROYALE 

DES SCIENC E S y 


SUR LA MESURE DE LA TERRE 
AU CERCLE POLAIRE. 


‘Exposai, ilya dix-huit 
^ J g mois , à la même Aflèmblée , 
le motif & le projet du voya- 
ge au cercle polaire 3 je vais lui faire 
part aujourd’hui de Pexécution. Mais 
il ne fera peut-être pas inutile de rap- 
peller un peu les idées fur ce qui a 
fait entreprendre ce voyage. 

M. Richer ayant découvert à Cayen- 

^ La I}. Novembre 1737. 
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ne , en i6jz , que la pefànteur étoit 

{ )Ius petite dans cette ifle voifine de 
^équateur , qu’elle n’efl: en France , les 
Savants tournèrent leurs vues vers tou- 
tes les conféquences que devoir avoir 
cette fameulê découverte. Un des plus 
illuftres Membres de l’Académie trou- > 
va qu’elle prouvoit également , & le 
mouvement de la Terre autour de Ibn 
axe y qui n’avoit plus guere belbin d’ê- 
tre prouvé , & l’applatiflement de la 
Terre vers les pôles , qui étoit un pa- 
radoxe. Huygens , appliquant aux par- 
ties qui forment la Terre la théorie 
des forces centrifuges , dont il étoit 
l’inventeur , fit voir qu’en confidérant 
fes parties comme pefànt toutes uni- 
formément vers un centre , & comme 
faifant leur révolution autour d’«n axe > 
il falloir , pour qu’elles demeuraflent en 
équilibre , qu’elles formaflènt un fphé- 
roïde applati vers les pôles. Huygens 
détermina même la quantité de cet 
applatifïêment , & tout cela par les 
principes ordinaires fur la pefànteur. 
Newton étoit parti d’ühe autre théo- 
rie , de l’attradion des parties de la ma- 
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tiere les unes vers les autres , &; étoit 
arrivé à la même conclufion , c’eft- 
à-dire , à l’applatiflement de la Ter- 
re 5 quoiqu’il déterminât autrement la 
quantité de cet applatiflement. En 
clFet , on peut dire que lorlqu’on vou- 
dra examiner par les loix de la Stati- 
que la figure de la Terre , toutes les 
théories conduifènt à l’applatifîèment î 
& l’on ne fauroit trouver un fphéroï- 
de allongé , que par des hypothefès allez 
contraintes fur la pefânteur. 

Dès l’établiflèment de l’Académie , 
un de les premiers foins avoit été la 
.mefure du degré du méridien de la 
Terre. M. Picard avoit déterminé ce 
degré vers Paris , avec une fi grande 
exaélitude, qu’il ne fèmbloit pas qu’on 
pût fouhaiter rien au delà. Mais cette 
mefure n’étoit univerfelle qu’en cas 
que la Terre eût été fphérique j & fî la 
Terre étoit applatie , elle devoit être 
trop longue pour les degrés vers l’é- 
quateur , & trop courte pour les degrés 
vers les pôles. 

Lorfque la meftire du méridien qui 
traverfè la France fut achevée , on Êit 
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bien furpris de voir qü’on avoir trouvé 
les degrés vers le nord plus petits que 
vers le midi j cela étoit abfolument 
oppofé à ce qui devoir fuivre de l’ap- 
platiflement de la Terre. Selon ces me- 
fures , elle devoir être allongée vers les 
pôles : d’autres opérations , faites fur le 
parallèle qui traverfè la France , confîr- 
moient cet allongement } & ces mefures 
avoient un grand poids. 

L'Académie fc voyoit ainfi parta- 
gée 5 iês propres lumières l’avoient ren- 
due incertaine 3 lorfque le Roi voulut 
faire décider cette grande queftion , 
qui n’étoit pas de ces vaines fpécula- 
tions dont l’oifiveté ou l’inutile fubti- 
lité des Philofophes s’occupe quelque- 
fois , mais qui doit avoir des influences 
réelles fur l’Aftronomic & fur la Navi- 
gation. 

Pour bien déterminer la figure de la 
Terre, il falloir comparer enfemble deux 
degrés du méridien , les plus différents 
en latitude qu’il fût pofTible 3 parce que 
fî ces degrés vont en croiflant ou dé-* 
croiflant de l’équateur au pôle , la di- 
fférence trop petite entre des degrés 
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voifins pourroit fe confondre avec les 
erreurs des obfervations j au lieu que 
fl les deux degrés qu’on compare font 
à de grandes diftances l’un de l’autre, 
cette, différence le trouvant répétée 
autant de fois qu’il y a de degrés inter- 
médiaires , fera une Ibmme trop confi- 
dérable pour échapper aux oblèrva- 
teurs. 

M. le Comte de Maurepas , qui aime 
les Sciences , & qui veut les faire fervir 
au bien de l’Etat , trouva réunis dans 
cette entreprilè l’avantage de la Navi- 
gation & celui de l’Académie : & cette 
vue de l’utilité publique mérita l’atten- 
tion de M. le Cardinal de Fleury 5 au 
milieu de la guerre , les Sciences trou- 
voient en lui une protedion 6c des fe- 
cours qu’à peine auroient- elles ofé eC- 
pérer dans la paix la plus profonde. M. 
le Comte de Maurepas envoya bientôt 
à l’Académie , des ordres du Roi pour 
terminer la queftion de la figure de la 
Terre. L’Académie les reçut avec joie, 
6c fc hâta de les exécuter par plufieurs 
de fês Membres : les uns dévoient aller 
fous l’équateur , mefurer le premier 
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degré du méridien , &; partirent un an 
avant nous : les autres dévoient aller au 
nord , mefurer le degré le plus fêpten- 
trional qu"il fût pollible* On vit partir • 
avec la même ardeur ceux qui s’al- 
loient expofer au Soleil de la zone brû- 
lante , & ceux qui dévoient éprouver 
les horreurs de l'hiver dans la zone 
glacée : le même efprit les animoit tous, 
l’envie d’être utiles à la patrie. 

La troupe deftinée pour le nord 
ëtoit compofée de quatre Académi- 
ciens, qui étoicnt Mrs. Clairaut, Ca- 
mus , le Monnier & moi , & de M. 
l’Abbé Outhier , auxquels fe joignit 
M. Cellius célébré ProfelTeur d’Aftrô- 
nomie à UpfaL^ qui a affifté à toutes 
nos opérations , & dont les lumières 

les conlèils nous ont été fort utiles. 

S’il m’étoit permis de parler de mes 
autres compagnons , de leur courage 
& de leurs talents , on verroit que ^ 
l’ouvrage que nous entreprenions , tout 
difficile qu’il peut paroître , étoit facile 
à exécuter avec eux. 

Depuis long - temps nous n’avons 
point de nouvelles de ceux qui (ont 
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partis pour l’équateur. On ne lait pres- 
que encore de cette entreprifè que les 
peines qu’ils ont eues5 & notre expé- 
rience nous a appris à trembler pour 
eux. Nous avons été plus heureux , 
& nous revenons apporter à l’Aca- 
démie le fruit de notre travail. 

Lé vaifleau qui nous portoit ( a ) 
étoit à peine arrivé à Stockholm , que 
nous nous hâtâmes d’en partir pour 
nous rendre au fond du golfe de Bott- 
nie , d’où nous pourrions choifir , mieux* 
que fur la foi des cartes , laquelle des 
deux côtes de ce golfe lèroit la plus 
convenable pour nos opérations. Les 
périls dont on nous menaçoit à Sto- 
ckholm ne nous retarderont point 5 nî 
les bontés d’un Roi , qui , malgré les or- 
dres qu’il avoit donnés pour nous , nous 
répéta plufieurs fois qu’il ne nous voyoit 
partir qu’avec peine pour une entrc- 
prife aufli dangereulè. Nous arrivâmes 
à Tomea allez tôt pour y voir le Soleil 
luire fans dilparoîtrc pendant plufieurs 

(a) Ce 'vaiJfe/tH avoit été équipé à Dunkerque par ort 
ire du Roi ; nous fimes voile le x May > O* ar~ 

rivama à Stockholm le xi du mime mois. 
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jours, comme il fait dans ces climats 
au folftice d’été ; fpeétacle merveilleux 
pour les habitants des zones tempérées , 
quoiqu’ils fâchent qu’ils le trouveront 
au cercle polaire. 

Il n’eft peut-être pas inutile de don- 
ner ici une idée de l’ouvrage que nous 
nous proposons , & des opérations que * 
nous avions à faire pour mefurer un 
degré du méridien. 

Lorfqu’on s’avance vers le nord , 
perfonne n’ignore qu’on voit s’abailîèr 
les Etoiles placées vers l’équateur , & 
qu’au contraire celles qui font fituées 
vers le pôle s’élèvent : c’eft ce phéno- 
mène qui vraifèmblablement a été la 
première preuve de la rondeur de la 
Terre. J’appelle cette différence qu’on 
obfervc dans la hauteur méridienne 
d’une Etoile , lorfqu’on parcourt un arc 
du méridien de la Terre , \' amplitude 
de cet arc ; c’eft elle'qui en mefure la 
courbure , ou , en langage ordinaire , 
c’eft: le nombre de minutes ôc de fé- 
condes qu’il contient. 

Si la Terre étoit parfaitement fphé- 
rique , cette différence de hauteur 

d’une 
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d’une Etoile, cette amplitude , feroit tou- 
jours proportionnelle à la longueur de 
l’arc du méridien qu’on auroit parcouru* 
Si , pour voir une Etoile changer fon 
élévation d’un degré , il falloit , vers 
Paris , parcourir une diftance de 57000 
toifes fur le méridien , il faudroit, à 
Tomea , parcourir la même diftance % 
pour appercevoir dans la hauteur d’une 
Etoile le même changement. 

Si au contraire la furface de la Terre 
étoit abfolument plate j quelque longue 
diftance qu’on parcourût vers le nord , 
l’Etoile n’en paroîtroit ni plus ni moins 
élevée. 

Si donc la furface de la Terre eft iné- 
galement courbe dans différentes ré- 
gions 5 pour trouver la même différen- 
ce de hauteur dans une Etoile, il faudra , 
dans ces différentes régions, parcourir des 
arcs inégaux du méridien de la Terre : 8c 
ces arcs , dont l’amplitude fera toujours 
d’un degré, feront plus longs là où la Ter- 
re fera plus plate. Si la Terre eft appla- 
tie vers Jes pôles , un degré du méri- 
dien terreftre fera plus long vers les 
pôles que vers l’équateur ; ôc l’on pour- 
Otuv, de Maupert. Tome III. Q 
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ra juger ainfî de la figure de la Terre, 
en comparant fès différents degrés les 
uns avec les autres. 

On voit par là que , pour avoir la 
mefure d’un degré du méridien de la 
Terre , il faut avoir une diftance me- 
furée fur ce méridien j & connoître le 
changement d’élévation d’une Etoile 
aux deux extrémités de la diftance me- 
furée , afin de pouvoir comparer la lon-f 
gueur de l’arc avec fon amplitude. 

La première partie de notre ouvra- 
ge confiftoit donc à mefurer quelque 
diftance confidérable fur le méridien j 
& il falloit pour cela former une fuite 
de triangles qui communiquaffent avec 
quelque balè , dont on pourroit mefu- 
rer la longueur -à la perche. 

Notre eiperance a voit toujours etc 
de faire nos opérations fur les cotes 
du golfe de Bottnie. La facilité de 
nous rendre par mer aux différentes 
ftations , d’y tranfporter les inftruments 
dansdes chaloupes j l’avantage despoints 
de vue que nous promettoient les iftes 
du golfe, marquées en quantité fur 
toutes les cartes j tout cela avoit fixé 
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nos idées fur ces côtes 5 c fur ces ifles; 
Nous allâmes auffi-tôt avec impatien- 
ce les reconnoître 5 mais toutes nos na- 
vigations nous apprirent qu’il falloit 
renoncer à notre premier deflein. Ces 
ifles qui bordent les cotes du golfe, & les 
côtes du golfe même , que nous nous 
étions repréfentées comme des promon- 
toires qu’on pourroit appercevoir de 
très-loin , 6c d’où l’on en pourroit apper- 
cevoir d’autres aufli éloignées , toutes 
ces ifles étoient à fleur d’eau , par confé- 
quent bientôt cachées par la rondeur 
de la Terre : elles fc cachoient même 
l’une l’autre vers les bords du golfe , 
où elles étoient trop voifines j 6c toutes 
rangées vers les côtes , elles ne s’avan- 
^oient point alfez en mer pour nous 
donner la direèlion dont nous avions 
befoin. Après nous être opiniâtrés dans 
plufieurs navigations à chercher dans- 
ées ifles ce que nous n’y pouvions trou- 
ver , il fallut perdre l’e/pérancc , 6c les 
abandonner. 

J’avois commencé le voyage de Sto-' 
ckholm â Tornea par terre , comme 
le relie de la compagnie j mais le ha- 

G ij 
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ïard nous ayant fait rencontrer vers 
le milieu de cette longue route le vai- 
llèau qui portoit nos inftruments 
nos domeftiques , j’etois monté fur ce 
vailïèau , & étois arrivé à Tomeâ quel- 
ques jours avant les autres. * J’avoîs 
trouvé , en mettant pied à terre , le 
Gouverneur de la province qui partoit 
pour aller vifiter la Lapponie lèptentrio- 
nale de fon gouvernement jje m’étois 
joint à lui pour prendre quelque idée 
du pays, en attendant l’arrivée de mes 
compagnons , & j’avois pénétré julqu’à 
IJ lieues vers le nord. J’étois monté 
la nuit du folfticé fur une des plus 
hautes montagnes de ce pays , fur Ava~^ 
faxa j & j’étois revenu aulli-tôt pour me 
trouver à Tomea à leur arrivée. Mais 
j’avois remarqué , dans ce voyage qui 
ne dura que trois jours , que le fleuve 
de Tomea fuivoit afièz la direéHon du 
méridien jufqu’où je l’avois remonté ; 
& i’avois découvert de tous côtés de 
hautes montagnes , qui pouvoient don- 
ner des points de vue fort éloignés. 

Nous penfâmes donc à faire nos 
opérations au nord de Tomea fur les 
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(ômmets de ces montagnes j mais cette 
entreprife ne paroifîbit guere pofïible. 

Il falloit faire dans les dé/erts d’un 
pays prefque inhabitable , dans cette 
forêt immcnle qui s’étend depuis Tornea 
jufqu’au cap Nord , des operations di- 
fficiles dans les pays les plus commo- ^ 

des. Il n’y avoir que deux maniérés de 
pénétrer dans ces déferts , & qu’il fal- 
loir toutes les deux éprouver , l’une en 
naviguant fur un fleuve rempli de cata- 
raétes \ l’autre en traverfant à pied des 
forêts épailles , ou des marais profonds. 

Suppofé qu’on pût pénétrer dans le 
pays , il falloit , après les marches les 
plus rudes , efcalader des montagnes i 

clcarpées 5 il falloit dépouiller leur fom- | 

met des arbres qui s’y trouvoient , & qui 
en empêchoient la vue 5 il falloit vivre [\ 

dans ces délèrts avec la plus mauvai- ?| 

fe nourriture , & expoles aux rnouches , è 

<jui y font li cruelles , qu’elles forcent j 

les Lappons & leurs reenes d’abandon- il 

ner le pays dans cette faifon , pour :j 

aller vers les côtes de l’Océan cher- 
cher des lieux plus habitables. Enfin li 

il falloit entreprendre cet ouvrage , fans 5 

* ••• ?. 

G U] * 
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Juin, favoir s’il étoit polTible , & Tans pouvoir 
s’en informera perfonnej fans favoir ü, 
après tant de peines , le défaut d’une 
montagne n’arrèteroit pas abfolument 
la fuite de nos triangles 5 fans la- 
voir fi nous pourrions trouver fur le 
fleuve une bafe qui pût être liée avec 
nos triangles. Si tout cela réulfifibit, 
il fàudroit enfùite bâtir des oblervatoi- 
res fur la plus fcptentrionale de nos 
montagnes , il fàudroit y porter un 
attirail d’inftruments plus complet qu’il 
ne s’en trouve dans plufieurs obferva- 
toires de l’Europe, il fàudroit y faire 
des obfervations des plus fubtiles de 
l’Aftronomie. 

Si tous ces obftacles étoient capa- 
bles de nous effrayer, d’un autre côté 
cet ouvrage avoit pour nous bien des 
attraits. Outre toutes les peines qu’il 
falloit vaincre , c’étoit mefurer le degrç 
le plus lèptentrional que vraifemblable- 
ment il Ibit permis aux hommes de 
mefurer , le degré qui coupoit le cercle 
polaire , & dont une partie /èroit dans 
;la zone glacee. Enfin après avoir dé- 
felpéré de pouvoir faire ufage des ifles 
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du golfe , c’étoit la feule refTource 
qui nous reftoit j car nous ne pouvions 
nous réfoudre A redefeendre dans les 
autres provinces plus méridionales de 
la Suede. 

Nous partimes donc de Tornea le 
vendredi 6 Juillet » avec une troupe 
de Soldats finnois , bc un grand nom- 
bre de bateaux chargés d’inftruments ÿ 
& des chofes les plus indifpenfables 
pour la vie 5 8c nous commençâmes à 
remonter le grand fleuve qui vient du 
fond de la Lapponie fè jeter dans la 
mer de Bottnie , après s’être partagé 
en deux bras , qui forment la petite 
ifle Swenti^ar , oà eft bâtie la ville à 
^ 5 ® 51' de latitude. Depuis ce jour , 
nous ne vécûmes plus que dans les 
dé/èrts , ôc “fur le fbmmet des monta- 
gnes , que nous voulions lier par des 
triangles les unes aux autres. 

Après avoir remonté le fleuve depuis 
5> heures du matin jufqu'à 9 heures du 
foir J nous arrivâmes à Korpikyla : c’efè 
un hameau fur le bord du fleuve , ha- 
bité par des Finnois. Nous y defeendi- 
mes j 8c après avoii^ marché à piect 
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jHtiUt. quelque temps a travers la forêt , nous 
arrivâmes au pied de Niwa , monta- 
, gne elcarpee , dont le ibmmet n’cft 
qu un rocher 5 où nous montâmes , & 
fur lequel nous nous établimes. Nous 
avions ete , fur le fleuve , fort incom- 
modés de grofles mouches à tête 
verte , ^ qui tirent le fàng par-tout ou 
elles piquent 3 nous nous trouvâmes , 
fur Niwa , perfécutés de plufîeurs au- 
tres efpeces encore plus cruelles. 

Deux jeunes Lappones gardoient un 
' petit troupeau de reenes fur le fom- 
met de cette montagne , & nous apprî- 
mes d’elles comment on fè garantit des 
mouches dans ce pays. Ces pauvres filles 
etoient tellement cachées dans la fu- 
mee d’un grand feu qu’elles a voient 
allume , qu’à peine pouvions-nous les 
voir 3 &c nous fumes bientôt dans une 
lumee aufli cpaiflè que la leur. 

Pendant que notre troupe étoit 
campee fur Niwa, j’en partis le 8 à 
une heure après minuit avec M. Camus, 
pour aller reconnoître les montagnes 
vers le nord. Nous remontâmes d’abord 
IC fleuve jufqu’aü pied d’Avafaxa, haute 
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montagne , dont nous dépouillâmes le juillet, 
fomrnet de Tes arbres , & où nous fîmes 
conftruire un fignal. Nos fignauK 
etoient des cônes creux , bâtis de plufieurs 
grands arbres , qui dépouillés de leur 
écorce , rendoient ces fignaux fi blancs , 
qu’on les pouvoir facilement oblèrver 
de 10 & Il lieues 5 leur centre étoit 
toujours facile à retrouver en cas d’ac- 
cident , par des marques qu’on gravoit 
fur les rochers , & par des piquets qu’on 
enfonçoit profondément en terre , &c 
qu’on recouvroit de quelque groflé 
pierre. Enfin ces fignaux étoient aufii 
commodes pour obferver , & prefque 
aufii folidement bâtis , que la plupart 
des édifices du pays. 

Dès que notre fignal fut bâti , nou$ 
defcendimes d’Avalaxa 5 & étant entrés 
dans la petite .riviere de Tenglio , qui 
vient au pied de la montagne Ce jeter 
dans le grand fleuve , nous remontâ- 
mes cette riviere julqu’à l’endroit qui 
nous parut le plus proche d’une mon- 
tagne que nous crûmes propre à notre 
opération J là nous mimes pied à terre, 

& après une marche de 3 heures à 
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Juillet, travers un marais , nous arrivâmes au 
pied d'Horrilakero. Qiioiquc fort fati- 
gués , nous y montâmes , & pallames 
la nuit à faire couper la forêt qui s’y 
trouva. Une grande partie de la mon- 
tagne eft d’une pierre rouge , parfe- 
mée d’une cfpcce de criftaux blancs , 
longs , & allez parallèles les uns aux 
autres. La fumée ne put nous défendre 
des mouches , plus cruelles fur cette 
montagne que fur Niwa. Il fallut , mal- 
gré la chaleur , qui étoit très ^ grande , 
nous envelopper la tête dans nos lap^ 
pmudes j ( ce font des robes de peaux 
de reenes )-& nous faire couvrir d’un 
épais rempart de branches de fapins , 
êc de fapins même entiers , qui nous 
laccabloient , &: qui ne nous mettoient 
pas .en fûretè pour long-temps. 

Après avoir coupé' tous les arbres 
qui ic trouvoient fur le Ibmmet d’Hor- 
rilakero , & y avoir bâti un lignai , 
nous en partîmes , êC revînmes , par le 
même chemin , trouver nos bateaux , 
que nous avions retirés ' dans le bois : 
c’eft ainli que les gens de ce pays 
fuppléent aux cordes pour les atta- 
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cher donc ils font mal pourvus. Il eft juilleu 
vrai qudl n’ell pas difficile de traîner , 
même de porter les bateaux dont 
on Ce fen fur les fleuves de Lapponie. 
Qiielques planches de fàpin fort min- 
ces compolent une nacelle , fi légère Sc 
lî flexible , qu’elle peut heurter à tous 
moments les pierres dont les fleuves 
font pleins , avec toute la force que lui 
donnent des torrents , fans que pour 
cela elle fait endommagée, C’efl: un 
fpeétacle qui paroît terrible à ceux 
qui n’y font pas accoutumés , ôc qui 
étonnera toujours les autres , que de 
voir au milieu d’une cataraéie , dont 
le bruit eft affreux , cette frêle machi- 
ne entraînée par un torrent de va- 
gues , d’écume & de pierres , tantôt 
élevée dans l’air, & tantôt perdue dans 
les flots : un Finnois intrépide la gour- 
verne avec un large aviron , pendant 
que deux autres forcent de rames 
pour la dérober aux flots qui la pour- 
fuivent , Sc qui Ibnt toujours prêts à 
l’inonder : la quille alors eft Ibuvent 
toute en l’air, & n’eft appuyée que 
par une de fes extrémités fur une va- 
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Juillet, gue qui lui manque à tous moments» 
Si ces Finnois font hardis & adroits 
dans les cataraâ:es , ils /ont par - tout 
ailleurs fort induftrieux à conduire ces 
petits bateaux , dans lefquels le plus 
fbuvent ils n’ont qu'un arbre avec fes 
branches qui leur fèrt de voile & de 
mât. 

Nous nous rembarquâmes fur le 
Tenglio 5 Sc étant rentrés dans le fleu- 
ve de Tomeà , nous le delcertdimes 
pour retourner à Korpikyla, A quatre 
lieues d’Avalàxa nous quittâmes nos 
bateaux 3 & ayant marché environ une 
heure dans la forêt , nous nous trou- 
vâmes au pied de Cuitaperi , monta- 
gne fort efcarpée , dont le Ibmmet n'efl: 
qu’un rocher couvert de moufle 5 d’où 
la vue s’étend fort loin de tous côtés , 
Sc d’où l’on voit au midi la mer de 
Bottnie. Nous y élevâmes un fignal , 
d’où l’on découvroit Horrilakero , 
Avalàxa , Tohieà , Niwa , & Kakama, 
Nous continuâmes enfuite de dclcen- 
dre le fleuve ^ qui a , entre Cuitaperi 
& Korpikyla , des cataraêles épouven- 
tables qu’on ne pafle point en bateau. 
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Les Finnois ne manquent pas de faire juilleti 
mettre pied à terre à l’endroit de ces 
catarades i mais l’excès de fatigue nous 
avoit rendu plus facile de les palîèr 
en bateau , que de marcher cent pas. 

Enfin nous arrivâmes le 1 1 au /bir 
fur Niwa , où. le refte de nos compa- 
gnons étoient établis. Ils a voient vu nos 
fignaux } mais le Ciel étoit fi chargé 
de vapeurs , qu’ils n’a voient pu faire 
aucune oblèrvation. Je ne fais fi c’efi: 
parce que la prélênce continuelle du 
Soleil fur l’horizon fait élever des va- 
peurs qu’aucune nuit ne fait delcen- 
dre i mais pendant les deux mois que 
nous avons pafle fur les montagnes , 
le Ciel étoit toujours chargé , jufqu’à 
ce que le vent de nord vint difliper 
les brouillards. Cette dilpofition de 
Pair nous a quelquefois retenus fur 
une feule montagne 8 &; lo jours , 
pour attendre le moment auquel on 
, pût voir allez diftindement les objets 
qu’on vouloit obferver. Ce ne fut que 
le lendemain de notre retour fur Niwa 
qu’on prit quelques angles j &: le jour 
qui fuivit , un .vent de nord très-froid 
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juilltt. s’étant levé , on acheva les obfèrva- 
tions. 

Le 14. nous quittâmes Niwa j &: ■ 
pendant que Mrs, Camus , le Mon- 
nier & Ceifius , alloient à Kakama , 
nous vînmes , Mrs. Clairaut , Outhier 
&; moi , fiir Cuitaperi , d’où. M. l’Ab- 
bé Outhier partit le 16 pour aller 
planter un lignai fur Pullingi. Nous 
fîmes le 18 les obfèrvatîons , qui , 
quoiqu’interrompues par le tonnerre 
& la pluie , furent achevées la fbir j & 
le Z O nous en partîmes tous, & arri- 
vâmes à minuit fur Avafaxa. 

Cette montagne eft à i j lieues de 
Tomea ^ fur le bord du fleuve . L’accès 
n’en eft pas facile : on y monte par 
la forêt qui conduit jufqu’à environ la 
moitié de la hauteur 5 la forêt efl: là 
interrompue par un grand amas de 
pierres efearpées & gliifantes , après 
lequel on la retrouve , & elle s’éten- 
doit jufques fur le fbmmet 5 je dis elle 
s’étendoit , parce que nous fîmes abat- 
tre tous les arbres qui couvrbient ce 
fbmmet. Le côté du nord-eft efl: un 
précipice affreux de rochers , dans lef- 
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quels quelques faucons avoient fait Juillet» 
leur nid. C’efl: au pied de ce préci- 
pice que coule le Tenglio, qui tour- 
ne autour d’Avaiàxa avant que de le 
jeter dans le fleuve de Tornea. De 
cette montagne la vue eft très-belk j 
nul objet ne l’arrête vers le midi , ôc 
l’on découvre une vafte étendue du 
fleuve : du côté de l’efl: , elle pour- 
fuit le Tenglio jufques dans pluiîeurs 
lacs qu’il traverfe : du côté du nord , 
la vue s’étend à i 2 ou 15 lieues , où 
elle eft arrêtée par une multitude de 
montagnes entaflees les unes fur les 
autres , comme on repréftnte le cahos , 

^ parmi Içfquelles il n’étoit pas facile 
d’aller trouver celle qu’on avoit vue 
d’Avaiàxa. 

Nous paflames 10 jours fur cette 
montagne , pendant lefquels la curio- 
flté nous procura fouvent les vifites des 
habitants des campagnes voiflnesj ils 
nous apportoient des poiflbns , des 
moutons, & les miférables fruits qui 
nailîent dans ces forêts. . 

^ Entre cette montagne & Cuitaperi, 
le fleuve eft d’une très-grande largeur,. 
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Juillet. & forme une efpece de lac , qui , outre 
fon étendue , étoit fitué fort avanta- 
geufement pour notre bafe. Mrs. Clai- 
raut ôc Camus fe chargèrent d’en dé- 
terminer la direction , & demeurèrent 
pour cela à ofwer-Tomea après que nos 
obfervations furent faites fur Avafaxa , 
pendant que j’allois fur Pullingi avec 
Mrs. le Monnier , Outhier & Celfius. 
Ce même jour que nous quittâmes 
Avalàxa , nous paffames le cercle po- 
laire , & arrivâmes le lendemain 3 1 
Juillet fur les 3 heures du matin à 
Turtula: c’eft une efpece de hameau , ou 
l’on coupoit le peu d’orge ôc de foin 
qui y croît. Après avoir marché quel- 
que temps dans la forêt , nous nous 
embarquâmes fur un lac qui nous 
conduifit au pied de Pullingi. 

C’eft la plus élevée de nos monta- 
gnes 5 &elle eft d’un accès très-rude , par 
la promptitude avec laquelle elle s’é- 
lève, & la hauteur de la moufle, dans 
laquelle nous avions beaucoup de peine 
à marcher. Nous arrivâmes cependant 
fur le fommet à 6 heures du matin : 
& le féjour que nous y fîmes depuis 
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le 3 I Juillet jufqu’au ^ Août fut auffi 
pénible que l’abord. Il y fallut abattre 
une forêt des plus grands arbres : & les 
mouches nous tourmentèrent au point 
que nos Soldats du régiment de Weflro- 
Boctnie , troupe diftinguée , même eû 
Suede où il y en a tant de valeureufes. 
ces hommes endurcis dans les plus 
grands travaux , furent contraints de 
s’envelopper le vjfage, & de fe le cou- 
vrir de godron : ces infedes infeéloient 
tout ce qu’on vouloit manger , dans 
l’inftant tous nos mets en étoient noirs. 
Les bifeaux de proie n’étoient'pas moins 
affamés j ils voltigeoient fans ceflè 
autour de nous , & ravifloient quel- 
ques morceaux d’un mouton qu’on nous 
apprêtoit. 

Le lendemain de notre arrivée fur 
Pullingi , M. l’Abbé Outhier en par- 
tit avec un Officier du même régi- 
ment qui nous a rendu beaucoup de 
fervices , pour aller élever un lignai 
vers PeLlo. Lé 4 nous en viines pa- 
roître un fur Nieml , que le même 
Officier fît élever. Ayant pris les angles 
entre ces fignaux , nous quittâmes 
Oeuv. de Mnu^en.Tme III, H 
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Août. Pullingi le 6 Août , après y avoir 
beaucoup foufFert, pour aller à Pello: 
après avoir remonté quatre cata- 
ractes , nous y arrivâmes le même 
jour. 

Pello cft un village habité par quel- 
Kjues Finnois, auprès duquel cîïKims, 
la moins élevée de toutes nos mon- 
tagnes : c'étoit là qu’étoit notre lignai. 
En y montant , on trouve une groflè 
ifburce de l’eau la plus pure, qui fort 
‘d’un iable très- fin , & qui, pendant 
‘les plus grands froids de l’hiver , con- 
"fêrve là liquidité : lorfque nous retour- 
nâmes à Pello fur la fin ‘de l’hiver , 
■pendant que la mer du fond du gol- 
fe Ôc tous les fleuves étoient aulîi durs 
que le marbre , cette eau coüloit com- 
riie pendant l’été. 

Nous fumes aflèz heureux pour faire 
'en arrivant ^nos oblèrvations , & ne 
demeurer fur 'Kittis que jufqu au len- 
demain 5 nous en partimes à 3 heures 
après midi , & arrivâmes le même loir 
à Turtula. 

IJ y avoit déjà uh mois que nous 
‘habitions les délêrts , ou plutôt le Ibm- 
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met des montagnes , oà nous n’avions ^oâe, 
d’autre lit que la terre , ou la pierre 
couverte d’une peau de reene j ni 
’ guere d’autre nourriture que quelques 
poillbns ‘ que les Finnois nous appor- 
toient , ou que nous pêchions nous- 
> mêmes, ôc quelques elpéces de bayes 
ou fruits làuvages qui croiflènt dans 
ces forêts. La fanté de M. le Mdnnier , 

^ qu’un tel genre de vie dérangeoit à 

1 vue d’œil , & qui avoit reçu les plus 

I rudes attaques fur Pullingi , ayant 
manqué tout-à-fait , je le laiflai à Tur- 
tula , pour redefcendte le fleuve , 6c 
. s’aller rétablir chez le Curé d’ô/wer- 
Torneà , dont la mailbn étoit le meil- 
leur, & prefque le feiil afyle qui fut 
dans le pays. 

Je partis en même temps de Tur- 
tula , accompagné de Mrs. Outhier &: 
Celfius , pour aller à travers la forêt 
chercher le lignai que l’Officier avoit 
élevé ■ fur Niemi. Ce voyage fut ter- 
rible j nous marchâmes d’abord en for- 
çant de Turtula jufqu’à un ruifleau , ‘ 
où nous nous embarquâmes fur trois 
petits bateaux 5 mais ils navîguoienj; 

Hij 
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'Août, aviec tant de peine entre les pierres , 
qu’à tous moments il en falloit def- 
cendrc , ôc fauter d’une pierre fur 
J’autre. Ce ruiflèau nous conduifît à 
un lac fl rempli de petits grains jau- 
nâtres , de la grofïèur du mil , que 
toute fbn eau en étoit teinte : je pris 
ces grains pour la chryfâlide de quel- 
que infede , & je croirois que c’étoit 
de quelques-unes de ces mouches qui 
nous perfécutoient , parce que je ne 
voyois que ces animaux qui pufïènt 
répondre par leur quantité à ce qu’il 
falloit de grains de mil pour remplir 
un lac allez grand. Au bout de ce 
lac, il fallut marcher jufqu’à un autre 
de la plus belle eau , fur lequel nous 
trouvâmes un bateau j nous mimes de- 
dans le quart-de-cercle , & le fuivimes 
fur les bords. La forêt étoit fî épaific 
fur ces bords , qu’il falloit nous faire i 
jour avec la hache , embarralles à cha- 
que pas par la hauteur de la moufle , 

& par les fàpins que nous rencontrions 
abattus. Dans toutes ces forêts il y a 
prefque un aufli grand nombre de ces 
arbres , que de ceux qui font fur pied : 
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la terre qui les peut faire croître juf- - 
qu’à un certain point, n’efl: pas ca- 
pable de les nourrir , ni alîèz profonde 
pour leur permettre de s’affermir 5 la 
moitié périt ou tombe au moindre 
vent. Toutes ces forêts font pleines 
de fâpins ôc de bouleaux ainfi déraci- 
nés : le temps a réduit les derniers en 
poufïîere , fans avoir caufé la moindre 
altération à l’écorce j & l’on eft furpris 
de trouver de ces arbres afièz gros 
qu’on écrafe & qu’on brifê dès qu’on 
les touche. C’efl: cela peut-être qui a 
fait penfêr à l’ufàge qu’on fait en Suè- 
de de l’écorce de bouleau 5 on s’en fèrt 
pour couvrir les maifbns , Sc rien 
en effet n’y eft plus propre. Dans 
quelques provinces , cette écorce eft 
couverte de terre , qui forme fur les 
toits des efpeces de jardins , comme il 
y en a fur les maifbns d’Upfal. En 
IVeflro-Bottnie , l’écorce eft arrêtée par 
des cylindres de fàpin attachés fur le 
faîte , & qui pendent des deux côtés 
du toît. Nos forêts donc ne paroiffoient 
que des ruines ou des débris de forêts 
dont la plupart des arbres étoient péris: 

H üj 
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c’étoit un bois de cette efpece , & 
affreux entre tous ceux-là , que nous 
traverlîons à pied , fuivis de douze Sol- 
dats qui port oient notre bagage. Nous 
arrivâmes enfin fur le bord d’un troifie- 
me lac, grand, 6c de la plus belle eau du 
monde j nous y trouvâmes deux bateaux, 
dans lefquels ayant mis nos inftruments 
& notre bagage, nous attendimes feur 
retour fur le bord. Le grand vent , 6c le 
mauvais état de ces bateaux , rendirent 
leur voyage long j cependant ils revin- 
rent, 6c nous nous y embarquâmes: nous 
traverfames le lac , 6c nous arrivâmes au 
pied de Niemi à 3 heures après midi. 

Cette montagne , que les lacs qui 
l’environnent , & toutes les difficultés 
qu’il fallut vaincre pour y parvenir , 
faifoient relTembler aux lieux enchan- 
tés des fables , fèroit charmante par- 
tout ailleurs qu’en Lapponie : on trou- 
ve d’ün côté un bois clair dont le ter- % 
rein eft aufli uni que les allées d’un 
jardin 5 les arbres n’empêchent point 
de fe promener , ni de voir un beau 
lac qui baigne le pied de la montagne : 
d’un autre côté on trouve des falles 6c 
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des cabinets qui paroiflènt taillés dans 
le roc , & auxquels il ne manque que 
le toit: ces rochets font fi perpendi- 
culaires à l’horizon , fi élevés ic fi unis , 
qu’ils paroiflent plutôt des murs com- 
mencés pour des palais , que l’ouvrage 
de la Nature. Nous vîmes là plufieur? 
fois s’élever du lac ces vapeurs que 
les gens du pays appellent Haluos , ôç 
qu’ils prennent pour les efprits aux- 
quels eft commife la garde des mou- 
tagnes : celle-ci étoit formidable par 
les ours qui s’y dévoient trouver 5 ce- 
pendant nous n’y en vîmes aucun , 
elle avoit plus l’air d’une montagnç 
habitée par les fées ^ par les génies, 
que par les ours. 

Le lendenaain de notre arrivée , les 
brumes nous empêchèrent d’obferver. 
Le 10 nos oblèrvations furent inter- 
rompues par le tonnerre êc par la pluie : 
le 1 1 elles furent achevées , npu§ quit- 
tâmes Niemi j èç après avoir repa(le les 
trois lacs, nous nous trouvâmes àTur- 
tula à 9 heures du /bir. Npus eti par- 
tîmes le 11, & arrivâmes à . 3 hevires 
après midi à dfwer- Tornea chez 1 ^ 
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'jicât. Curé , où nous trouvâmes nos compa- 
gnons 3 & y ayant laifTé M. le Mon- 
nier & M. l’Abbé Outhier , je partis 
le 1 3 avec Mrs, Clairaut , Camus & 
Celfius pour Horrilakero. Nous entrâ- 
mes avec quatre bateaux dans le Ten- 
glio qui a Tes cataractes , plus incom- 
modes par le peu d’eau qui s’y trouve , 
te le grand nombre de pierres , que 
par la rapidité de fes eaux. Je fus fur- 
pris de trouver fur fes bords , fi près 
de la zone glacée , des rofes aufiî ver- 
meilles qu’il en naifiè dans nos jardins. 
Enfin nous arrivâmes à heures du 
foir à Horrilakero. Nos oblèrvations n’y 
furent achevées que le 17 3 & en étant 
partis le lendemain , nous arrivâmes le 
foir à dfwer - Torneà , où nous nous 
trouvâmes tous réunis. 

Le lieu le plus convenable pour la 
bafe avoit été choifi : te Mrs. Clairaut 
& Camus , après avoir bien vifité les 
bords du fleuve , te les montagnes des 
environs , avoient déterminé fa dire- 
ction , & fixé là longueur par des fi- 
gnaux qu’ils avoient fait élever aux 
deux extrémités. 
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Etant montés le foir fur Avafàxa , 
pour oblèrver les angles (jui dévoient 
lier cette baie à nos triangles , nous 
vimes Horrüakero tout en feu. Oeft 
un accident qui arrive louvent dans ces 
forêts , ou l’on ne fàuroit vivre l’été que 
dans la fumée , & où k moulîè & les 
lapins font fi combuftibles , que tous 
les jours le feu qu’on y allume y fait 
des incendies de plufieurs milliers d’ar- 
pents. Ces feux, ou leur fumée , nous 
ont quelquefois autant retardés dans 
nos obfervations , que l’épaifièur de 
l’air. Comme l’incendie d’Horrilakero 
venoit fans doute du feu que nous y 
avions laifle mal éteint , on y envoya 
trente hommes pour lui couper la 
communication avec les bois voifins. 
Nous n’achevames nos oblèrvations fur 
Avakxa que le 2 1 . Horrilakero brûloit 
toujours , nous le voyions enleveli dans 
la fumée } & le feu qui étoit delcendu 
dans la forêt y faifoit à chaque infiant 
de nouveaux ravages. 

Quelques-uns des gens qu’on avoit 
envoyés fur cette montagne ayant rap- 
porté que le fignal avoit été endom- 


AcAt» 
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Août, magé par le feu , on l’envoya rebâtir * 
&; il ne fut pas difficile d’en retrouver 
le centre , par les précautions dont j’ai 
parlé. 

Le Z 1 nous allâmes à Poiky-Tornea, 
fur le bord du fleuve , où étoit le lignai 
feptentrional de la bafè , pour y faire 
les obfèrvations qui la dévoient lier 
avec le fbmmet des montagnes : &: 
nous en partîmes le 13 pour nous ren- 
dre à l’autre extrémité de cette bafe , 
au lignai méridional qui étoit fur le 
bord du fleuve , dans un endroit ap- 
pellé Niemisby , où nous devions faire 
les mêmes oblèrvations. Nous couchâ- 
mes cette nuit dans une prairie aflez 
agréable, d’où M/ Camus partit le len- 
demain pour aller à Pello , préparer 
quelques cabanes pour nous loger j & 
faire bâtir un oblervatoire fur Kittis , 
où nous devions faire les oblèrvations 
aftronomiques pour déterminer l’am- 
plitude de notre arc. 

Après avoir fait notre obfervation 
au lignai méridional , nous remontâ- 
mes le foir fur Cuitaperi où la der- 
nière obfervation qui devoit lier la 
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bafe aux triangles fut achevée le z6. 
Nous venions d'apprendre que le 
fcdeur que nous attendions d’Angle- 
terre étoit arrivé à Tomea : & nous 
nous hâtâmes de nous y rendre pour 
préparer ce lèéleur, & tous les autres 
inftruments que nous devions porter 
fur Kittis j parce que , comme les ri- 
gueurs de rhiver étoient plus à crain^ 
dre fur Kittis qu’à Tomea , nous vou- 
lions commencer avant les grands froids 
les obfervations pour l’amplitude de 
l’arc à cette extrémité de notre méri- 
dienpe. Pendant qu’on préparoit tout 
pour le voyage de Pello , nous montâ- 
mes dans la fléché de l’églilè qui efl: 
bâtie dans l’ifle Swentzar , que je dé- 
flgne ici , pour qu’on ne la confonde pas 
avec l’églilê finnoile bâtie dans l’ifle 
Biorckohn , au midi de Swentzar i ôc 
ayant obfervé de cette fléché les angles 
qu’elle fait avec nos montagnes , nous 
repartimes de Tomea le 3 Septembre 
avec quinze bateaux , qui faifoient fur 
le fleuve la plus grande flotte qu’on y 
eut jamais vue, ôc nous vînmes cou- 
cher à Kuckida, 


AoHt^ 
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Digitized by Google 



i 14 MESURE DE LA TERR E 

Sfftem. Le lendemain nous arrivâmes à Kor- 
pikylaj & pendant que le refte de la 
compagnie cor.tinuoit fa route vers 
Pello , j’en partis à pied avec M'®. 
Celflus ÔC Outhier pour aller à Kaka- 
maj oii nous n’arrivames qu’à 9 heu- 
res du foir par une grande pluie. 

Tout le fommet de Kakama eft 
d’une pierre blanche , feuilletée , & fé- 
parée par des plans verticaux , qui 
coupent fort perpendiculairement le 
méridien. Ces pierres avoient tellement 
retenu la pluie , qui tomboit depuis 
long-temps , que tous les endroits qui 
n’étoient pas des pointes de rocher 
étoient remplis d’eau 5 & il plut encore 
fur nous toute la nuit. Nos obfèrva- 
tions ne purent être achevées le len- 
demain J il fallut pafTer fur cette mon- 
tagne une fécondé nuit, aufïi humide 
& aufïi froide que la première j ce 
ne fut que le 6 que nous achevâmes 
nos obfèr varions. 

• Après ce fâcheux féjour que nous 
avions fait fur Kakama > nous en partî- 
mes 5 &: la pluie continuelle , dans une 
forêt ou l’on avoit beaucoup de peine 
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à marcher , nous ayant fait faire les Septerm 
plus grands efforts , nous arrivâmes 
après cinq heures de marche à Korpi- 
kila. Nous y couchâmes cette nuit j 
& étant partis le lendemain, nous ar- 
rivâmes le 5; Septembre à Pello , où. 
nous nous trouvâmes tous réunis. 

Toutes nos courfès , un fejour 
de ^3 jours dans les défèrts , nous 
avoient donné la plus belle fuite de 
triangles que nous puflîons fouhaiter. 

Un ouvrage commencé fans lavoir s'il 
lèroit poflible , , pour ainfî dire , au 

hazard , étoit devenu un ouvrage heu- 
reux , dans lequel il fembloit que nous 
eullions été les maîtres de placer les 
montagnes à notre gré. Toutes nos 
montagnes , avec l’églile^ de Tomeày 
formoient une ligure fermée , dans la- 
quelle le trouvoit Horrilaketo , qui 
en étoit comme le foyer , & le lieu 
où aboutiflbient les triangles , dans lef- 
quels fc'divifôit notre figure, C’étoit un 
long heptagone , qui fe trouvoit placé 
dans la direélion du méridien. Il étoit 
fufceptible d’une vérification linguliere 
dans CCS forces d’opérations , dépen- 
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Sfptem.d^ntc de la propriété des polygones. 
La fomme des angles d’un heptagone 
fur un plan doit être de 5^00 degrés : 
la fomme dans notre heptagone couché 
fur une furface courbe doit être un 
peu plus grande 5 & nous la trouvions 
de ^00 i' 37" après 16 angles obfer- 
vés. Vers le milieu de l’heptagone fe 
troüvoit une balè plus grande qu’au- 
cune qui eût jamais été mefurée , & 
fur la furface la plus plate , puifque 
c’étoit fur les eaux du fleuve que nous 
la devions mefurer , lorfqu’il feroit gla- 
cé. La grandeur de cette bafe nous ahu- 
roit de la précifion avec laquelle nous 
pouvions mefurer l’he^gone 5 & fa fl- 
tuation ne nous laiflbit point craindre 
que les erreurs puflTent aller loin , par 
ie^ petit nombre de nos triangles , au 
milieu defquels elle fe trouvdit. 

Enfin la longueur de l’arc du méri- 
dien que nous mefurions étoit fort 
convenable pour la certitude de notre 
opération. S’il y a un avantage à’me- 
fureir de grands arcs , en ce que les 
erreurs qu’on peut commettre dans ià 
détermination de l’amplitude ne font 
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que les mêmes pour les grands arcs & sepnm 
les petits , &: que répandues fur de pe- 
tits arcs , elles ont plus d’effet que ré- 
pandues fur de grands j d’un autre côté , 
les erreurs qu’on peut commettre fur les 
triangles peuvent avoir des effets d^au- 
tant plus dangereux , que la diftance 
qu^on mefure eft plus longue , & que 
le nombre des triangles eft plus grand. 

Si ce nombre eft grand , & qu’on ne 
puiflc pas fe corriger lôuvent par des 
bafès , ces dernieres erreurs peuvent 
former une férié très-divergente , &; 
faire perdre plus d’avantage qu’on n’en 
retireroit par de grands arcs. J’avois 
lu à l’Académie , avant mon départ , 
un Mémoire fur cette matière , où 
j’avois déterminé la longueur la plus 
avantageule qu’il fallut mefurer pour 
avoir la mefure la plus certaine : cette 
longueur dépend de la précifion avec 
laquelle on obferve les angles' hori- 
zontaux , comparée à celle que peut 
donner l’inftrument avec lequel on ob- 
fèrve la diftance des Etoiles au zénith. 

Et appliquant à notre opération les 
réflexions que j’avois faites , on trou- 
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stftem. vera qu’un' arc plus long ou plus court 
que le nôtre ne nous auroit pas donné 
tant de certitude dans la mefure. 

Nous nous lèrvions, pour obferver les 
angles entre nos fîgnaux , d’un quart- 
de-cercle de deux pieds de rayon , 
armé d’un micromètre , qui vérifié plu- 
fieurs fois autour de l’horizon , don- 
lîoit toujours la fomme des angles fort 
près de quatre droits 3 fon centre étoit 
toujours placé au centre des fignaux : 
chacun faifoit fon obfervation , & l’é- 
crivoit féparément 3 & l’on prenoit en- 
fuite le milieu de toutes ces oblèrva- 
tions , qui différoient peu les unes des 
autres. 

Sur chaque montagne on avoir loin 
d’obfèrver la hauteur ou l’abailfement 
des objets dont on fe fervoit pour 
prendre les angles 3 & c’eft fiir ces hau- 
teurs qu’eft fondée la réduélion des 
angles au plan de l’horizon. 

Cette première partie de notre ou- 
vrage , celle fur laquelle pouvoir tom- 
ber l’impolTibilité , étant fi heureule- 
ment terminée , notre courage redou- 
bla pour le refic, qui ne demandoit 

plus 


/ 
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plus que des peines. 

Dans une fuite de triangles qui {cseptemt 
tiennent les uns aux autres par des cô- 
tés communs , & dont on connoît les 
anglesj dès qu’on connoît un côté d’un 
lèul de ces triangles , il eft facile de 
connoître tous les autres. Nous étions 
donc lîirs d’avoir fort exactement la 
diftance entre la fléché de l’églile de 
Thmeâ, qui terminoit notre heptago- 
ne au midi , ôc le lignai de Kittis , qui 
le terminoit au nord, dès qu’une fois 
la longueur, de notre bafe feroit con- 
nue 5 & cette melure le pouvoit remet- 
tre à l’hiver , oii le temps ni la glace 
ne nous 'manqueroienr pas. 

Nous penlàmes donc à l’autre partie 
de notre ouvrage , à déterminer l’am- 
plitude' de l’arc du méridien compris’ 
entre Kittis & Tornea , que - nous re- 
gardions' comme mcluré. J’âi dit ^ en 
quoi confiftoit cette- 'détermination. U 
falloit; ôblèrver la quantité’ dont une 
meme Etoile lorlqu’elle palliût au 
méridien , paroiflbit plus ' 'haute ou 
plus baflè à Tornea qu’à Kittis 5 ou , 
ce qui revient au même , la quantité 
Oeuv. de Adauperf. Tome HL J 
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dont cette Etoile , à fbn palTage par 
le méridien , étoit plus proche ou plus 
éloignée du zénith de Tomeà que de ce- 
lui de Kittis. Cette différence entre les 
deux hauteurs, ou entre les deux di- 
ftances au zénith , étoit l’amplitude de 
l’arc du méridien terreftre entre Kittis 
^ Tprnea, Cette opération eft fîmple , 
elle ne demande pas même qu’on ait 
les diftances abfolues de l’Etoile au zé- 
nith de chaque lîfeu 5 il fuffit d’avoir la 
différence entre ces diftances. Mais cet- 
te opération, demande la plus grande 
exaditude , & les plus grandes précau- 
tions. Nous avions, pour la faire, un 
fèâeur d’environ 5 pieds de rayon , fem- 
hl'able à celui dont le fert M. Bradley, 
avec lequel il ^ a fait fa belle décou- 
verte fur l’aberration des fixçs. L’in- 
ftrument avoit. été fait à Londres , fous 
les. yeux de M. Graham , de la Société 
Royale d’Angleterre. Cet habile Mé- 
ehanicien s’étçit appliqué à lui, procu- 
rer tous les avantages & toutes les com- 
modités dont nous pouvions avoir be- 
fbin: enfin il en avoit divifé lui- même 
le limbe, • : . . 
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Il y a trop de chofe à remarquer septemt 
dans cet inftrumcrit , pour entrepren- " 
dre d’en faire ici une delcription com- 
plette. Quoique ce qui conftitue pro> 
prcmfent Tinflrument fdit fort fimplej 
fa grandeur , le nombre des pièces qui 
fervent à le rendre commode pour l’ob- 
^rvateur , la pefanreur d’une large py- 
ramide d’environ ix pieds de hauteur 
qui lui ïêrt 7de pied , rendoient pre/que 
impraticable ion accès fur le mmmet 
d’une montagne de Lapponîe. 

. On avoir bâti fur Kittis deux ob/èr- 
vatoires. Oans l’un étoit une pendule 
de M. Graham , un quart-de-cercle de 
pieds de rayon /, & un inftrument 
qui confiftoit dans une lunette per- 
pendiculaire & mobile au tour d’un axe 
horizontal, que nous devions encore ' 
aux ibins de M. Graham : cet inftru- 
inept éfojt placé précjfément au cen- 
tre du fignal qui avoit fèrvi de pointe 
a notre dernier triangle j & l’on s’eti 
îervoit pour déterrniner la dirécliofi 
de nos trianeles ^avec la méridienne; 

JL’autre- oblervatoire , ' beaucoup plus 
grand, étoit à côté de celui-là, & il 

' l 1} * •' - 
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septem-Ÿ^hsy qu’on poüvoit aifément entendre 
compter à la pendule.de l’un à l’autre 5 
le lecteur le remplifldit prefque tout. 
Je ne parlerai point des difficultés qui 
-le trouvèrent à tranlporter tant d’in- 
Aruments lîir la montagne. Cela le fit > 
on plaça fort exadement le limbe du 
.fedeur dans le plan du méridien qu’on 
.avoit tracé , 6c l’oti s’alTufa ^qull étoit 
bien placé , par l’heure 'dû. jpaflage' de 
l’Etoile , dont oh 'àvôit pris des hau- 
teurs, JEnfin tout étoit prêt pour, pb- 
ièrver le 30 Septembre l’on 

fit les jours ,fuivânts les ôblérvations 
de l’Etoile du Dragon ,, entrfc; lel- 
qiielles la plus 'grande différehce 'q 
,1c, trouve n’effi pas dé 3 fécondés. ' ’ 
Oclohre^ - .Pendant qüfpn qbfèrvoit cétte'EtoîIç 

va- 
lôit- 

, , . P ? 

par les hauteurs correfpondantes’ du 
Sofeil 5- & l’ron ohlefvoit avéc 4 ’ihAruf 
ment dont j’ai- parlé le palTagè du Sd-: 
ieil , & l’heure du pafiage par les ver- 
ticaux ' des. fignaux de Niemi^' ,6c dé 
Pullingî. pn" détermina par ce lïidÿén 


avec :1e ledeur , lés 'autres ohlèt 
tiens n’étdiént pas négligées on rég 
.tous les jours 'la "pendule avec' foi 
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la pofition de notre heptagone à Vè- Octobre. 
gard de la méridienne 5 & huit de ces 
obfervations , dont les plus écartées 
n’ont pas entr’elles une minute de di- 
fférence, donnent par un milieu l’an- 
gle que forme avec la rriéridienne de 
Kittis la ligne tirée du fignal de Kittis 
au fignal de Pullingi , de z8° ji'jz". 

Toutes ces oblèrvations s’étoient fai- 
tes fort heureufèment j mais les pluies 
& les brumes les avoient tant retar- 
dées , que nous étions venus à un 
temps où l’on ne pouvoir prelque plus 
entreprendre le retour à Tomea : ce- 
pendant il y falloit faire les autres ob- 
lervations correfpondantes de la même 
Etoile 5 ôc nous voulions tâcher qu’il 
s’écoulât le moins de temps qu’il lè- 
roit pollible entre ces obfervations , 
afin d’éviter les erreurs qui auroient 
pu naître du mouvernent de l’Etoile , 
en cas qu’elle en eût quelqu’un qui 
ne fût pas connu. • . , 

‘On voit afïèz quer toute cette opé- 
ration étant fondée fur la^ différence 
de la hauteur méridienne d’une mê- 
me Etoile obfèrvée à Kittis & à Tor- 


* » -T - • • • 
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bciebre. nea , il faut que cette Etoile , pendant 
l’opération , demeure à la même place > 
ou du moins que , s’il lui arrive quelque 
changement d’élévation qui lui foit 
propre , on connoilïe ce changement , 
afin de ne le pas confondre avec celui 
qui dépend de la courbure de l’arc 
qu’on cherche. 

Les Aftronomes ont ob/èrvé depuis 
plufieurs fiecles un mouvement des 
Etoiles autour des pôles de l’éclipnque , 
d’où naît la préceflîon des équinoxes j 
un changement de déclinaifon dans 
les Etoiles , dont on peut tenir compté 
dans l’affaire dont nous parlons. 

Mais il y a dans les Etoiles un autre 
changement en déelinaifbn , fur lequel , 
quoiqu’obfèrvé plus récemment , je 
crois qu’on peut compter auflî fûre- 
ment que fur l’aiitre. Quoique M. 
Bradley foie le premier qui ait décou- 
vert les réglés de ce changement , l’e- 
xaditude de fès obfèrvations , & l’in- 
ftrument avec lequel il les a faites , 
équivalent à plufieurs fiecles d’obfêr- 
vatiohs ordinaires. Il a trouvé que 
‘ chaque Etoile , bbfèrvée pendant 
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cours d’une année , fembloit décrire oMn, 
dans les Cieux une petite elliplè , 
dont le grand axe eft d’environ 40". 
Comme il (embloit d’abord y avoir de 
grandes variétés dans ce mouvement 
des Etoiles , ce ne fut qu’après une 
longue fuite d’obfervations que M. 
Bradlcy trouva la théorie de laquelle 
^ ce mouvement , ou plutôt cette appa- 
rence , dépend. S’il avoit fallu ion 
exaditude pour découvrir ce mouve- 
ment , il fallut là làgacité pour décou- 
vrir le principe qui le produit. Nous 
n’expliquerons point le fyftême de cet 
îlluftre Aftronome , qu’on peut voir 
beaucoup mieux qu’on ne le verroitici 
dans les TranfaUions philofophiques , 

. 40^. Nous dirons feulement que 
cette différence qui arrive dans le lieu 
des Etoiles oblèrvé de la Terre vient 
du mouvement de la lumière que 
l’Etoile lance , & du mouvement de 
la Terre dans fon Orbite , combinés 
l’un avec l’autre. Si la Terre écoit im- 
mobile, il faudroit donffcr une /cer- 
taine inclinailbn à la lunette à travers 
laquelle on obfervè une Etoile , pour que 
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•^üohre. le rayon qui part de cette Etoile la 
traverfât par le centre , & parvînt à 
l’œil. Mais fi la Terre qui porte la lu- 
nette fc meut avec une vîtefTe com- 
parable à la vîtefle du rayon de lu- 
mière , ce ne fera plus la même in- 
clinaifon qu’il faudra donner à la lu- 
nette 3 il la faudra changer de fitua- 
tion , pour que le rayon qui la tra- 
verfc par le centre puifle parvenir à 
l’œil 3 & les différentes pofitions de la 
lunette dépendront des différentes di- 
rccHons dans lefquelles la Terre fe 
meut en différents temps de l’année. 
Le calcul fait d’après ce principe , d’a- 
près la vîtefle de la Terre dans fbn 
, orbite , & d’après la vîtefle de la lu- 
mière connue par d’autres expériences 3 
• le changement des Etoiles en déclinai- 
Ibn fe trouve tel que M, Bradley l’a 
obfèrvé 3 & l’on eft en état d’ajouter 
:ou de fbuflraire à la déelinaifon de 
chaque Etoile la quantité néceflàire 
pour la confidérer comme fixe pen- 
-dant le temps écoulé entre les obfèr- 
.vations qu’on compare les unes aux 
autres , pour déterminer l’amplitude 
d’un arc du méridien. 
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Quoique le mouvement de chaque oHohre. 
Etoile , dans le cours de l’année , fuive 
fort exaélement la loi qui dépend de 
cette théorie , M. Bradley a décou- 
vert encore un autre mouvement des 
Etoiles , beaucoup plus lent que les 
deux dont nous venons de parler , 6c 
qui n’efl: guere lènfîble qu’après plu- . 
heurs années. Il faudra encore , fi l’on 
veut avoir la plus grande exactitude, 
tenir compte de ce troifieme mouve- 
ment. Mais pour notre opération , 
dans laquelle le temps écoulé ehtrc les 
• obfervations eft très-court , fon effet eft 
infcnfible , ou du moins beaucoup plus 
petit que tout ce qu’on peut raifon- 
nablement efpérer de déterminer dans 
ces fortes d’opérations. En effet , j’a- 
vois confulté M. Bradley., pour favoir 
s’il avoit quelques obfervations iramé- 
, diates des deux Etoiles dont nous nous 
.fbmmes fervis pour déterminer l’am- 
plitude de notre arc. Quoiqu’il n’ait 
p/iint obfèrvé nos Etoiles, parce qu’elles 
'Raflent trop loin de fbn zénith pour 
pouvoir être obfervées avec fon inftru- 
inent , il a bien voulu me faîre^ part 
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affaire, de fçg dcmieres découvertes fur l’a- 
berration , & fur ce troifieme moui- 
vement des Etoiles 5 Sc la correélion 
qu’il m’a envoyée pour notre ampli- 
tude , dans laquelle il a eu égard à 
la préceffion des équinoxes , à l’aber- 
ration de la lumière , & à ce mouve- 
ment nouveau , ne différé pas fenfîble- 
rnent de la corredion que nous avions 
faite pour la précelïioh ôc l’aberration 
feulement. 

Quoiqu’on puîflè donc aflèz furement 
compter fur la corredion pour l’aber- 
ration de la lumière , nous voulions 
tâcher que cette corredion fût peu con- 
fîdérablej pour fàtisfairc ceux ( s’il y en 
a ) qui ne voudroient pas encore ad- 
mettre la théorie de M. Bradley , ou 
qui croiroient qu’il y a quelqu’autre 
mouvement dans les Etoiles : il falloit 
pour cela que le temps qui s’écoulèroit 
entre les obfervations de Kittis & celles 
de Tomea fût le plus court qu’il fèroit 
pollible. 

Nous avions vu dé la glace dès le 
1 9 Septembre , & de la neige le 2 1 j plu- 
ileurs endroits du fleuve avoient déjà 
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glacé i . & ces premières glaces , qui font oâstt>t. 
imparfaites , le rendent quelquefois 
long-temps innavigable , 6c impraticable 
aux traîneaux. 

En attendant à Pello , nous rilquions 
de ne pouvoir arriver à Tomea qu’a- 
près un temps qui mettroit un trop 
long intervalle entre les obfervations 
déjà faites , 8c celles que nous devions 
y faire j nous rifquions même que notre 
Etoile nous échappât , 8c que le Soleil , 
qui s’en approchoit , nous la fît dif 
paroître. Il eût fallu alors revenir , dans 
le fort de l’hiver , faire de nouvelles 
oblèrvations de quelqu’autre Etoile fur 
Kittis i 8c c’étoit une chofe qui ne pa- 
roilToit gucre praticable ni poflible , 
que de palTer les nuits d’hiver fur cette 
montagne à obforver. 

En partant , on couroit rilqùe d’être 
pris fur le fleuve par les glaces , 8c ar- 
rêté avec tous les inftruments , on ne 
lait où. , ni pour combien de temps. 

On rilquoit encore de voir par là les 
obfervations de Kittis devenir inutiles j 
8c nous voyions combien les obferva- 
* rions déjà faites étoient un bien di- 
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fficile à retrouver dans un pays où 
les oblêrvations lont (i rares j où tout 
rété nous ne pouvions elpérer de voir 
aucune des Etoiles que pouvoit em- 
brallèr notre lècT:eur , par leur petite- 
fle , & par le jour continuel qui les effa- 
ce 5 & où l’hiver rendoit l’obfervatoire 
de Kittis inhabitable. Nous délibérâ- 
mes fur toutes ces difficultés 5 & nous 
réfblumes de rifqucr le voyage. Mrs. 
Camus &; Celfîus partirent le 2 3 avec 
le fèéteur j le lendemain Mrs, Clairaut 
& le Monnier 5 enfin le z 6 je partis 
avec M. l’Abbé Outhier. Nous fumes 
afièz heureux pour arriver à Tomeà 
en bateau le 28 Octobre 5 & l’on 
nous alfuroit que le fleuve n’avoit 
prefque jamais été navigable dans cette 
làifon. 

L’obfèrvatoire que nous avions fait 
préparer à Tornea étoit prêt à recevoir 
le fècteur , & on l’y plaça dans le plan 
Kûvem- 6 n méridien. Le Novembre il 
commença à geler très - fort , & le 
lendemain tout le fleuve étoit pris. 
La glace ne fondit plus , la neige vint 
. bientôt la couvrir j & ce vafte fleuve , 
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qui , peu de jours auparavant , étoit Novet?/. 
couvert de cygnes , & de toutes les ef- 
peces d’oilêaux aquatiques , ne fut plus 
qu’une plaine immenfe de glace & de 
neige. 

On commença le Novembre a 
oblèrver la même Etoile qu’on a voit 
oblèrvée à Kittis', & avec les mêmes 
précautions 5 6c les plus écartées de 
ces obier vations ne different que d’une 
féconde. Tant ces dernieres .obferva- 
lions que celles de Kittis avoient 
été faites fans éclairer les fils de la 
lunette à la lueur du jour. Et prenant 
■un rnilieu entre les’ unes & les autres, 
"réduifant les parties du micromètre en 
fécondes 6c ayant égard au change- 
<ment en déclinaifon de l’Etoile pendant 
le .temps écoulé entre les obfervations ^ , 

‘tapit ^ pour la précefiidn des , équinoxes 
que;' pour les autres' mouvements” de 
l’Etpile' , ori * trouve; pour l’amplitude 
'dè-notrearc 

c Tout notre ouvrage étoit fait pour 
âînfi dire j il étoit arrêté , fans rque 
nous ‘puffions fàvoir s’il nous, feroit 
“trouver la ' Terre allongée ou applatie.. 
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Kovem, parcc quc nous ne favions pas quelle 
étoic • la longueur de notre bafe. Ce 
qui nous reftoit A faire n’etoit pas une 
opération difficile en elle-même , ce 
n’étoit que de mefurer à la perche la 
diftance entre deux fignaux qu’on avoit 
plantés l’été pafle j .mais cette mefiire 
devoit'fè faire fur la glace d’un fleuve 
de Lapponie, dans un pays ou chaque 
jour rendoit le froid plus infupportablej 
& la diftance à mefurer étoit de plus de 
trois lieues. 

On nous confèilloit de remettre la 
mefure de cette bafè au printemps j 
parce qu'alors , outre la longueur d^ 
jours , les premières fontes qui arrivent 
à la fuperficie de la neige , qui font 
bientôt fuivies d’une nouvelle gelee > 
y forment une cfpece dé croûte capa- 
ble de porter les hommes î au lieu que 
pendant tout le fort de l’hiver la 
neige de ces pays n’efl. qu’un® efpece 
de poufliere fine & fèche , haute com- 
munément de quatre ou cinq pieds , 
dans laquelle il eft'impoflible de mar- 
cher quand elle efl: une fois parvenue 
à cette hauteur. Malgré ce que nous 
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voyions tous les jours , nous craignions 
d’être furpris par quelque dégel. Nous 
ne /avions pas qu’il /èroit encore temps 
au mois de Mai de mefurer la ba/è : 

& tous les avantages que nous pou- 
vions trouver au printemps di/parurent 
devant la crainte la moins fondée de 
manquer notre me/ure. 

Cependant nous ne favions point /î la 
hauteur des neiges permettroit encore 
de marcher fur le fleuve à l’endroit 
de la ba/e -, & Mrs. Clairaut , Ou- 
tiller & Celfius , partirent le 10 Dé- z>éctm- 
cerabre pour en aller juger. Ils trou* 
verent les neiges déjà très-hautes j mais 
comme cependant elles ne faifoientpas 
défefpérer de pouvoir mefurer-,’ nous 
cous rendîmes tous à ofwer - Torneâ. 

M. Camus , aidé de M. l’Abbé Ou- 
thier, employa le & le io à aju- 
/ler huit perches de 3 o pieds chacune , 
d’après' une toife de fer que nous 
avions apportée de France , & qu’on 
avoir foin pendant cette opération de 
tenir dans un lieu où le thermomètre 
de M. de Réaumur éroit à 1 y degrés 
au'de/fus de zéro , & celui de M. Prins 
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k 6i degrés j ce qui eft la tempéra- 
ture des mois d’ Avril & Mai à Paris* 
Nos perches une fois ajuftées , le chan- 
gement que le froid pouvoir apporter 
à leur longueur n’étoit pas à craindre j 
parce que nous avions oblêrvé qu’il 
s’en falloit beaucoup que le froid & 
le chaud caulàflent fur la longueur 
des mefures de lapin des effets aufli 
fènfibles que ceux qu’ils caufent fur 
la longueur des mefures de fer. Toutes 
les expériences que nous avons faites 
fur cela nous ont donné des varia- 
tions de longueur prefque infenfibles; 
Et quelques expériences me feroient 
croire que les mefures de bois , au 
lieu de fë raccourcir' âuTroid , comme 
les mefures de métal',' s’y allongent^ 
Peut-être un' rcfle de;feve , qui étoit 
encore dans ces mefures, fe glaçoit-il 
lorfqu’elles étoient expbfées au froid , 
& les fai (bit - il participer ' à la pro- 
priété des liqueurs,-' dont le volume 
augmente lorfqù’elles fe gelent. M. 
Camus avoir pris de telles précautions 
pour àjufter ces perches', que' malgré 
leur extrême longueur , lorfqu’on les 
\ préfentoit 
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prélèntoit entre deux bornes de fer , 
elles y entroient fî jufte que l’épai- 
llèur d’une feuille du papier le plus 
mince , de plus ou de moins , rendoit ' 
l’entrée impoflible, ou trop libre. 

Ce fut le vendredi 21 Décembre , 
au folftice d’hiver , temps remarquable 
pour un pareil ouvrage , que nous 
commençâmes la mefure de notre baie 
vers Avalàxa , oii elle fe trouvoit. A 
peine le Soleil fe Icvoit-il alors vers le 
midi : mais les longs crépufcules , la 
blancheur des neiges , & les feux dont 
le Ciel ell: toujours éclairé dans ces 
pays-, nous donnoient chaque jour allez 
de iumiere pour travailler quatre ou 
cinq heures. Nous parûmes à 1 1 heu- 
res du matin de chez le Curé à' dfiver- 
Tomea , ou nous logeâmes pendant cet 
ouvrage 5 & nous nous rendîmes fur le 
fleuve où nous devions commencer la 
mefure , avec un tel nombre de traî- 
neaux , & un 11 grand équipage, que 
les Lappons deicendirent de leurs 
montagnes , attirés par la nouveauté 
du Ipedacle. Nous nous partageâmes 
en deux bandes , dont chacune por- 
Qem. de Mauÿen. Tome lll, K 
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toit quatre des mefures dont nous ve- 
nons de parler. Je ne dirai rien des 
fatigues ni des périls de cette opéra- 
tion j cai imaginera ce que c’cfl que 
de marcher dans une neige haute 
de 1 pieds , chargés de perches pefan- 
tes, qu^il falloir continuellement pofer 
fur la neige fie relever j pendant un 
froid fi grand , que la langue fie les- 
Icvres fe geloient fiir le champ contre 
la* tafle , lorfqu’on vouloir boire de l'eau- 
de-vie , qui étoit la feule liqueur qu’on 
pût tenir afièz liquide pour la boire, 
fie ne s’en arrachoient que fanglantes ; 
pendant un froid qui gela les doigts 
de quelques - uns de nous , fie qui flous 
menaçoit à tous moments d’accidents 
plus grands encore. Tandis que les ex- 
trémités de nos corps étoient glacées, 
le travail nous faifoit fuer^ L’eau-de- 
vie ne put fuffire à nous délàltéier, 
il fallut crculèr dans la glace des puits 
profonds , qui étoient preique aufli-tôt 
refermés , fie d’dù l’eau pouvoir à pei- 
ne parvenir liquide à la bouche ; fie 
il falloit s’expoîêr au dangereux con- 
traire que pou voit produire dans nos 
corps -échauffés cette càu glacée» 
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Cependant l’ouvrage avançoit î Çi^Dietm, 
journées de travail l’avoient .conduif 
au point, qu’il ne reftoit plus à mc- 
fîirer qu’environ 5 do toiles, qui n’a- 
voient pu être remplies de piquets 
allez tôt. On interrompit donc la me? 
fure le zy , 6c Mrs. Clairaut , Caipus 
6c le Monnier allèrent planter ces pi- 
quets , pendant qu’avec Mr. l’Abhc 
•Outhiér j’employai ce jour à une en- 
treprife alFez extraordinaire. 

Une oblervation de la plus légère 
conlëquence , 6c qu’on auroit pu né- 
gliger dans les pays les plus commo- 
des , avoit été oubliée l’été palïe j on 
n’avok point obfervé la hauteur d’un 
objet dont on s’étoit fervi en prenant 
d’Àvalàxa l’angle entre Cuitaperi ÔC 
Horrilakero. L’envie que nous avions 
que rien, ne manquât à notre ouvrage 
nous faifoit pouÜer l’exactitude jufqu’au 
Scrupule. J’entrepris de monter fur 
Avalàxa avec un quart-de-cercle. SI 
Lon conçoit ce que c’ert qu’une mon- 
tagne font élevée, remplie de rochers, 
qu’une • quantité prodigieulé de nei- 
ges cache, 6c dont elle recouvre les 
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cavités , dans lefquelles on peut être 
abymé , on ne croira guere poflible d’y 
monter. Il y a cependant deux ma- 
niérés de le faire : l’une en marchant 
ou plutôt gliflànt fur deux planches 
étroites , longues de 8 pieds , dont fc 
fervent les Finnois & les Lappons , pour 
ne pas enfoncer dans la neige 5 manière 
d’aller qui a befoin d’un long exercice: 
4’autre en fe confiant aux rennes , qui 
peuvent faire un pareil voyage. 

' Ces animaux ne peuvent traîner 
qu’un fort petit bateau , dans lequel à 
-peine , peut entrer la moitié du corps 
d’un homme : ce bateau deftiné à, na- 
-viguer dans la neige , pour tk>uver 
moins de réfîftance contre la neige 
■qu’il doit fendre avec la proue , & lur 
laquelle il doit glifier , a la figure des 
bateaux dont on fe fert.fur la mer , 
c’eft-à-dire , a une proue pointue , & 
Une quille étroite deflbus . qui le lai- 
flè rouler , & verlèr continuellement, 
il celui qui eft dedans n’eft bien at- 
tentif à conferver l’équilibre. Le ba* 
teau eft attaché par une longe au poi- 
trail ^du renne , qui court avec fureur 
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lorfque c’eft fur un chemin battu &!>*'«»»' 
ferme. Si Ton veut, arrêter , c’eft en 
vain qu’on tire une efpece de bride 
attachée aux cornes de l’animal 5 in- 
docile ôc indomptable , il ne fait le 
plus Ibuvent que changer de route > 
quelquefois même il fe retourne , ôc 
vient fc venger à coups de pied. Les 
Lappons favcnt alors renverlèr le ba- 
teau fur eux , 8c s’en fervir comme 
d’un bouclier contre les fureurs du 
renne. Pour nous , peu habiles pour 
cette reflburce , nous eulîions été tués 
avant que d’avoir pu nous mettre à 
couvert. Toute notre défenfe fut un 
petit bâton qu’on nous mit k la main , 
qui eft comme le gouvernail avec le- 
quel il faut diriger le bateau , 8c évi- 
* ter les troncs d’arbres. C’étoit ainfi 
que m’abandonnant aux rennes , j’en- 
trepris d’eftalader Avafaxa , accompa- 
gné de M. l’Abbé Outhier , de deux 
Lappons 8c une Lappone , 8c de M. 
Brunnius leur Curé. La première par- 
tie du voyage Ce fit dans un inftant : 
il y avoit un chemin dur 8c battu de- 
puis la mailbn du Curé ju (qu’au pied 
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•Bietm- de la montagne , & nous Je parcou- 
ruines avec une vîteflè qui n’eft com- 
parable qu’à celle jJe i’oileau qui vole* 
Qiioique la montagne , fur laquelle il 
n’y avoir aucun chemin , retardât les 
rennes j ils nous conduifîrent jufques 
fur le fommet) &; nous y fîmes aufli- 
tôt l’obfêrvation pour laquelle nous y 
étions venus. Pendant ce temps -là nos 
rennes avoient cfeufé des trous pro- 
fonds dans la neige , ou ils paifïbicnt 
la moufle dont les rochers de cette 
montagne font couverts 5 & nos Lap- 
pons avoient allumé un grand feu, où 
nous vinmes bientôt nous chauffer avec 
eux. Le froid étoit fî grand , que la 
chaleur ne pouvoir s’étendre à la moin- 
dre diftance j fi la neige fè fondoit 
dans les endroits que touchoit le feu , * 
elle fe regeloit tout autour , & fbr- 
moit un foyer de glace. 

Si nous avions eu beaucoup de'péiqe 
à. monter fur Avafàxa ,1 nous craigni- 
mes alors de defeendre trop vite une 
montagne efearpée , dans des voitures 
qui , quoique fubmergées dans la nei- 
ge , gliflènt toujours, traînées par des 
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animaux déjà terribles dans, la plaine 5 jucems- 
&c qui , quoiqu'enfonçant jurqu'au ven- 
tre dans la neige , cherchoient à s’en 
délivrer par leur vîtelïè. I^ous fumes 
bientôt au pied d’Avalaxaj & le mo- 
ment d’après tout le grand fleuve fut 
traverfé, &C nous à la mailbn. 

Le lendemain nous achevâmes la mc- 
fure de notre baie 5 & nous ne dûmes 
pas regretter la peine qu’il y a de faire * 
un pareil ouvrage fur un fleuve glacé , 
lorfque nous vimes l’exaélitude que la 
glace nous avoit donnée. La différence 
qui fe trouvoit entre les mefures de 
nos deux troupes n’étoit que de quatre 
pouces fur une diftance de 740^ toiles 
5 pieds : exactitude qu’on n’oferoit at- 
tendre , àc qu’on n’ofèroit prefque dire. 

Et l’on ne' fàuroit le regarder comme 
un effet du hazard & des compenfà- 
tions qui fe (croient faites après des di- 
fférences plus confidérables 5 car cette 
petite différence nous vint prefque 
toute le dernier jour. Nos deux trou- 
pes avoient raefuré tous les jours le 
même nombre de toifes , & tous Ici 
jours la différence qui (è trouvoit cn- 
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nicm. tre les deux meflires n'étoit pas d’un 
poücc J dont l’une avoir tantôt furpafle 
rautre, & tantôt en avoir été furpa> 
flee. Cette juftefle , quoique due à la 
glace , & au foin que nous prenions en 
mefurant , faifoit voir encore combien 
nos perches étoient égales : car la plus 
petite inégalité entre ces perches auroit 
caufé une différence confidérable fur 
• une diftance aufli longue qu’étoit no- 
tre bafo. 

Nous connoiflîons l’amplitude de no- 
tre arc : & toute notre figure déter- 
minée n’attcndoit plus que la mefure 
de l’échelle à laquelle on devoir - la 
rapporter , que la longueur de la bafe. 
Nous vimes donc , aulli-tôt que cette 
bafo fut mefurée , que la longueur de 
' l’arc du méridien intercepté entre les 
deux parallèles , qtii paflent par notre 
obforvatoirede Tornea & celui dcKittis , 
étoit de 55013 i toifos 5 que cette lon- 
gueur ayant pouramplitude 57' 27", 
le degré du méridien fous le cercle po- 
laire étoit plus grand de près de 1000 
toifos qu’il ne devoir être folon les 
mefures du livre de la grandeur & fi- 
gure de la Terre, 
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Après cette opération , nous nous Décerna 
hâtâmes de revenir à Tornea , tâcher 
de nous garantir des dernieres rigueurs 
de l’hiver. 

La ville de Tomeâ , lorfque nous y 
arrivâmes le 3 o Décembre , avoir vé- 
ritablement l’air affreux. Ses maifbns 
balïès fe trouvoient enfoncées jufqu’au 
toit dans la neige, qui auroit empê- 
ché le jour d’y entrer par les fenêtres , 
s’il y avoit eu du jour : mais les nei- 
ges toujours tombantes , ou prêtes à 
tomber , ne permettoient prefque ’ ja- 
mais au Soleil de fe faire voir pen- 
dant quelques moments dans l’horizon 
vers midi. Le froid fut fi grand dans 
le mois de Janvier , que nos thermo- 
mètres de mercure , de la conftruéHon 
de M. de Réaumur, ces thermomètres 
qu’on fut furpris de voir defeendre à 
14 degrés au defïbus de la congéla- 
tion à Paris dans les plus grands froids 
du grand hiver de 1705), defeendirent 
alors à 3 7 degrés ; ceux d’efprit de vin 
gelerent. Lorf^u’on ouvroit la porte 
d’une chambre chaude, ’l’air de dehors 
convertifToit fur le champ en neige la 
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vapeur qui s’y trouvoit , & en for- 
mait de gros tourbillons blancs : lort 
qu’on lorcoit , l’air fembloit déchirer 
la poitrine. Nous étions avertis ôc me- 
nacés à tous moments des augmenta- 
tions de froid , par le bruit avec le- 
quel les bois dont toutes les mailbns 
font bâties fe fendoient. ' A voir la 
folitude qui régnoit dans les rues , 
on eût cru que tous les habitants de 
la ville étoient morts. Enfin on voyoit 
à Torneà des gens mutilés par le froid : 
& les habitants d’un climat fi dur y 
perdent quelquefois le bras ou la jam- 
be. Le froid , toujours très-grand dans 
ces pays, reçoit fouvent tout-à-coup 
des augmentations qui le rendent prel- 
que infailliblement funefte à ceux qui 
s’y trouvent expofés. Quelquefois il 
s’élève tout-à-coup des tempêtes de nei- 
ge , qui expolènt encore à un plus grand 
péril : il lemble que le vent foufîle 
de tous les côtés à la fois 5 Se il lance 
la neige avec une telle impétuofité , 
qu’en un moment t^us les chemins 
font perdus. Celui qui eft pris d’un 
tel orage à la campagne voudroit ea 
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vain fe retrouver par la connoilTance 
des lieux , ou des marques faites aux 
arbres : il cfi: aveuglé par la neige , 6c 
s’y abyme &’il fait un pas. 

Si la terre efl: horrible alors dans ces 
climats , le Ciel préfente aux yeux les 
plus charmants fpeétacles. Dès que les 
nuits commencent à être obfcures , 
des feux de mille couleurs 6c de mille 
figures éclairent le Ciel 5 6c femblent 
vouloir dédommager cette terre accou- 
tumée à être éclairée continuellement , 
de l’abfènce du Soleil qui la quitte. 
Ces feux , dans ces pays , n’ont point 
de fituation confiante , comme dans 
nos pays méridionaux. Quoiqu’on voie 
fouvenf un arc d’une lumière fixe vers 
le nord , ils femblent cependant en^ 
core plus Ibuvent occuper indifférem- 
ment tout le Ciel. Ils commencent quel- 
quefois par former une grande échar- 
pe d’une lumière claire 6c mobile , qui 
a fès extrémités dans l’horizon , 6c 
qui parcourt rapidement les Cieux ; 
par un mouvement fèmblable à celui 
du filet des pêcheurs , confervant dans 
ce mouvement affez fênfiblement la 
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direftion perpendiculaire au méridien. 
J-e plus fouvent, après ces préludes , tou- 
tes ces lumières viennent fe réunir vers 
le zénith , où elles forment le centre 
d’une efpece de couronne. Souvent des 
arcs , femblables à ceux que nous vo- 
yons en France vers le nord , fe trou- 
vent litués vers le midi 5 fouvent il s^en 
trouve vers le nord & vers le midi 
tout enlèmble : leurs fommets s’appro- 
chent, pendant que leurs extrémités 
s’éloignent en defeendant vers l’hori- 
Zon. J’en ai vu d’ainfi oppofés , dont 
les. fommets fe touchoient prefque au 
zénith 5 les uns les autres ont fou- 
vent au delà plufieurs autres arcs con- 
centriques. Ils ont tous leurs fommets 
vers la direéüon du méridien , avec' 
cependant quelque déclinaifon occi- 
dentale , qui ne m’a pas paru toujours 
la même , & qui ell quelquefois in- 
fènfible. Quelques-uns de ces arcs , 
après avoir eu leur plus grande lar- 
geur au deflùs de l’horizon , fe reflèr- 
rent en s’en approchant , & forment 
au deflùs plus de la moitié d’une gran- 
de elliplê. On^ ne finiroit pas fi l’on 
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vouloir dire toutes les figures que pren- 
nent ces lumières , ni tous les mouve- 
ments qui les agitent. Leur mouve- 
ment le plus ordinaire les fait reflèm- 
bler à des drapeaux qu'on feroit vol- 
tiger dans l’air 5 & par les nuances des 
couleurs dont elles font teintes , on les 
prendroit pour de vaftes bandes de 
ces taffetas que nous appelions flambisi 
Quelquefois elles tapifTent quelques 
endroits du Ciel d’écarlate. Je vis un 
jour à ôfwer-Torneà ( c’étoit le 1 8 Dé- 
cembre ) un fpeétacle de cette efpece , 
qui attira mon admiration , malgré 
tous ceux auxquels j’étois accoutumé. 
On voyoit vers le midi une grande 
région du Ciel teinte d’un rouge li 
vif, qu’il fembloit que toute la con- 
ftellation d’Orion fât trempée dans du 
fang : cette lumière , fixe d’abord , devint 
bientôt mobile j & après avoir pris d’au- 
tres couleurs , de violet & de bleu , elle 
forma un dôme dont le fommet étoit 
peu éloigné du zénith vers le fud-oueft j 
le plus beau clair de Lune n’efïàçoit 
rien de ce fpeclacle. Je n’ai vu que 
deux de ces lumières rouges qui font 
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rares dans ce pays , où il y en a de tant 
de couleurs } & on les y‘ craint com- 
me le figne de quelque grand malheur. 
Enfin lorfqu’on voit ces phénomènes, 
on ne peut s’étonner que ceux qui les 
regardent avec d’autres yeux que les 
Phiiofophes, y trouvent des chars en- 
flammés , des arfnées combattantes , & 
mille autres prodiges. 

Nous demeurâmes à Tomsa , renferr 
més dans nos chambres, dans une efl- 
pece d’inaélion , jufqu’au mois de Mars, 
que nous fîmes de nouvelles entre- 

La longueur de l’arc que nous avion 
mefuré , qui différoit tant de ce que 
nous devions trouver, fuivant les me- 
fures du Hvrc de la grandeur §c fîgure 
de la Terre , nous étonnoit : & malgré 
l’inconteftabilité de notre opération , 
nous réfolumes de fàjne les vérifica- 
tions les plus rigoureulès de tout notre 
ouvrage. 

Quant à nos triangles., tous leurs 
angles avoient été dblervés tant de 
fois , & par un fi grand nombre de 
perfonnes qui s’accordoient,, .quül ne 
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pouvoic y avoir aucun douce fur cet- 
te partie de notre ouvrage. Elle avoit 
même un avantage qu'aucun autre 
ouvrage de cette elpece n'avoit encore 
eu : dans ceux qu’on a faits juiqu’ici , 
on s’efl: contenté quelquefois d’obferver 
deux angles , 6c de conclure le troifieme. 
Quoique cette pratique nous eût été 
bien commode , 6c qu’elle nous eût épar- 
gné plufieurs féjours délâgréables fur 
le Ibmmet des montagnes , nous ne 
nous étions dilpenfés d’aucun de ces 
féjours , 6c tous nos angles avoienc été 
oblérvés. 

■ De plus , quoique pour déterminer 
la diftance entre Torneâ 6c Kittis , il n’y 
eût que 8 triangles néceflàires, nous 
avions obférvé plufîeurs angles fiirnu- 
méraires : 6c notre heptagone donnoic 
par là des combinaifons ou fuites de 
triangles fans nombre. 

Notre ouvrage , quant à cette partie ^ 
avoit donc été fait , pour ainû dire , 
un très-grand nombre de fois j 6c il 
n’étoit queftion que de comparer par 
le calcul les longueurs que donnoient 
toutes ces différentes fuites de triangles. 
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Nous pouflames la patience jufqu’à 
calculer i z de ces fuites : & malgré 
des triangles rejetables dans de pareil- 
les opérations , par la petitefle des 
angles que quelques-unes contenoient , 
nous ne trouvions pas de différence 
plus grande que de 54 toifès entre tou- 
tes les diftances de Kittis à Tomea , dé- 
terminées par toutes ces combinaifbns : 
& nous nous arrêtâmes à deux , que nous 
avons jugé préférables aux autres , qui 
différoient entr'elles de 4 j toifès , & 
dont nous avons pris le milieu pour 
déterminer la longueur de notre arc. 

Le peu de différence qui fe trouvoit 
entre toutes ces diftances nous auroit 
étonnés , fî nous n’euflîons fu quels 
foins , & combien de temps nous avions 
employés dans l’obfervation de nos 
angles. Huit ou neuf triangles nous 
avoient coûté ^3 jours 5 & chacun des 
angles avoit été pris tant de fois , & 
par tant d’obfèrvateurs différents , que 
le milieu de toutes ces obfervations 
ne pouvoir manquer d’approcher fort 
près de la vérité. 

Le petit nombre de nos triangles 

nous 
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nous mettoit à portée de faire un cal- ' 
cul fingulier , & qui peut donner les 
limites les plus rigoureulès de toutes 
'les erreurs que la plus grande mal- 
adreflè , & le plus grand malheur joints 
enlcmble, pourroient accumuler. Nous 
avons fuppofé que dans tous les trian- 
gles depuis la balè, on le fût tou- 
jours trompé de 20" dans chacun des 
deux angles , de 40" dans fe troi- 
lîeme j &c que toutes ces erreurs alla- 
flènt toujours dans le même lêns , 
tendilîènt toujours à diminuer la lon- 
gueur de notre arc : &: le calcul fait 
' d’après une li étrange fuppofition , il 
ne le trouve que 54 î toiles pour l’er- 
reur qu’elle pourroit caulèr. 

L’attention avec laquelle nous avions 
mefuré la balè ne nous pou voit laillèr 
aucun lôupçon fur cette partie. L’ac- 
cord d’un grand nombre de perlbnnes 
intelligentes qui écrivoient féparémenc 
le nombre des perches , & la répétition 
de cette mefure avec 4 pouces leule- 
ment de différence , failbient une fû- 
reté de une précilîon fuperdues. 

Nous tournâmes donc le rede de 
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notre examen vers l’amplitude de no- 
tre arc. Le peu de différence qui fe 
trouvoit entre nos obfervations , tant 
à Kittis qu^’à Torneà , ne nous laiffoit 
rien à defirer , quant à la manière 
dont on avoit obfervé. 

A voir la fbliditc & la conftrudion 
de notre lêffeur , & les précautions que 
nous avions prifes en le transportant, 
il ne paroiffoit pas à craindre qu’il lui 
fût arrivé aucun dérangement. 

Le limbe , la lunette & le centre de 
cet inftrument , ne forment qu’une 
feule piece -, & les fils au foyer de 
l’objedif , font deux fils d’argent , que 
M. Graham a fixés , de maniéré qu’il 
ne peut arriver aucun changement 
dans leur fituation , & que , malgré les 
effets du froid & du chaud, iis de- 
meurent toujours également tendus. 
Ainfi les fèuls dérangements qui pa- 
roîtroient à craindre pour cet inftru- 
ment, font ceux qui altéreroient fa 
figure en courbant la lunette. Mais fi 
l’on fait le calcul des effets de telles 
altérations , on verra que pour qu’elles 
’caulaflènt une erreur d’une féconde 
dans l’amplitude de notre arc , il fau- 
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droit une flexion fi confidérable , 
qu’elle feroic facile à appercevoir. Cet 
inftrument , dans une boîte fort fblide , 
avoir fait le voyage de Kiteis i Tomeâ 
en tateau , toujours accompagné de 
quelqu’un de nous, & defeendu dans- 
les catarades , Sc porté par des hommes, 
La fituation de l’Etoile que nous 
avions obfèrvée nous aflhroit encore 
contre la flexion qu’on pourroit crain- 
dre qui arrivât au rayon ou à la lu- 
nette de ces grands inftruments , lorfquc 
l’Etoile qu’on obferve efb éloignée du 
zénith, & qu’on les incline pour les 
diriger à cette Etoile. Leur {èul poids 
les pourroit faire plier j & la méthode 
d’obferver l’Etoile des deux differents 
côtés de rinftrumént , qui peut remé- 
dier à quelques autres accidents , ne 
pourroit remédier à celui-ci : car s’il 
cft arrivé quelque flexion à la lunette, 
lorfqu’on oblèrvoit , la face de l’in- 
ftrument tournée vers l’cftj lorlqu’ojo, 
retournera la face vers l’oucft , il Ce 
fera une nouvelle flexion en lèns con- 
traire, 6c à peu près égale j de ma- 
niéré que le point qui répon doit au 
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-^zénîth , lorfque la face de rinftru- 
-ment étoit tournée vers l’eft , y répon- 
dra peut-être encore lorfqu’eJle fera 
tournée vers l’oueft , fans que pour 
cela l’arc qui mefurera la diftance au 
■zénith foit jufte. La diftance de notre 
• Etoile au zénith de Kittis n’étoit pas 
d’un demi - degré : ainfi il n’étoit point 
à craindre que notre lunette appro- 
chant fi fort de la fituation verticale, 
eut foujffert aucune flexion. 

Quoique par toutes ces railbns nous 
-ne puflions pas douter que notre am- 
plitude ne fût jufte , nous voulûmes 
nous afllirer encore par l’expérience 
qu’elle l’étoit : &c nous employâmes 
pour cela la vérification la plus péni- 
ble, mais celle qui nous pouvoir le 
plus (àtisfaire , parce qu’elle nous feroit 
découvrir en même temps , & la jufteflè 
de notre inftrument , 6c la précifion 
avec laquelle nous pouvions compter 
•avoir l’amplitude de notre arc. 

Cette vérification confiftoit à déter- 
miner de nouveau l’amplitude du 
même arc par une autre Etoile. Nous 
attendîmes donc l’occafion de pouvoir 
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faire quelques obfervations confecuti- 
ves d’une même Etoile , ce qui eu: di- 
fficile dans ces pays , où rarement on 
a trois ou quatre belles nuits de luite : 
Payant commencé le 17 
à obferver l’Etoile « du Dragon a Tor- 
nea , dans le même lieu qu’aupara- 
vant , & ay^nt eu trois bonnes obler- 
vations de cette Etoile , nous partîmes 
pour aller faire les obfervations cor- 
refpondantes fur Kittis. Cette fois notre 
fedeur fut tranfporté dans un traîneau 
qui n’alloit qu’au pas fur la neige , 
voiture la plus douce de toutes celles 
qu’on peut imaginer. Notre^ nouvelle 
Etoile palToit encore plus près du zé- 
nith que l’autre , puifqu^clle n’etoit 
pas éloignée d’un quart de degre du 

zénith de Tornea, , 

La méridienne tracée dans notre ob- 
fetvatoire fur Kittis nous mit en état 
de placer promptement notre lèdeUr-j 
& le 4 Avril nous y commençâmes les 
obfervàtions de ««. Nous eûmes encore 
fur Kittis trois oblèrvations , qui , com- 
parées à celles de TorneS. , nous don- 
nèrent l’amplitude de 57' 30" i.» W 

' - L iij 
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Avril, ne diffère de celle qu'on a voit trou- 
vée par cT , que de 3 " j , en faifànt la cor- 
reéHon’ pour l’aberration de la lumière. 

Si l’on n’admettoit pas la théorie 
de l’aberration de la lumière , cette 
amplitude par la nouvelle Etoile ne 
différeroit pas d’une féconde de celle 
qu’on avoir trouvée par l'Etoile 
La précifion avec laquelle ces deux 
amplitudes s’accordoient , à une diffé- 
rence près fi petite qu’elle ne va pas 
à celle que les erreurs dans l’obférva- 
tion peuvent caufér 5 différence qu’on 
verra encore dans la fuite , qui étoit 
plus petite qu’elle ne paroiffoit alors > 
cet accord de nos deux amplitudes 
' ctoit la preuve la plus forte de la ju- 
fteflè de notre inftrument , 6c de la lïi- 
reté de nos obfervations. 

Ayant ainfi répété deux fois notre 
opération , on trouve par un milieu 
entre l’amplitude conclue par cP, 6c 
raimplitudc par a , , que l’amplitude de 
l’arc du méridien que nous avons me- 
fiiré entre Tomeà&c Kittis , eftde 57' 
a 8" I , qui , comparée à la longueur de 
cet qrc de 55025 j toifès, , donne le 
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degré qui coupe le cercle polaire de Avrils 
57437 toifes , plus grand de 377 toiles 
que celui que M. Picard a déterminé 
entre Paris & Amiens , qu’il fait de 
57060 toiles. 

Mais il faut remarquer que comme 
l’aberration des Etoiles n'étoit pas 
connue du temps de M. Picard , il 
n’avoit fait aucune correction pour 
cette aberration. Si l’on fait cette 
correction, & qu’on y joigne les cor- 
rections pour la précellion des équi-* 
noxes & la réfradion, que M. Picard 
avoir négligées , l’amplitude de fon 
arc elt I® 13' 6" j, qui comparée à 
la longueur , 78850 toifes , donne le 
degré de 565^25 toifes ^ plus court que 
le nôtre de 512 toifes. 

Si l’on n’admettoit pas l’aberration , 

.l’amplitude de notre arc lèroic de 57' 

25", qui comparée à fa longueur, don- 
neroit le degré de 57497 toifes , plus | 

grand de 437 toifes que le degré que I 

M. Picard avoit déterminé de 57060 'i 

toiles lâns aberration. Enfin , notre degré I 

avec l’aberration différé de 950 toiles de • j 

ce qu’il devoir être, fuivant les mefu- ? 

■' i 

r 

•i 
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Avfil. res que M. Cafïini a établies dans fou 
livre de la grandeur & fi^re de la Terre ; 
& en différé de looo, en n’admettant 
pas l’aberration. 

D’où l’on voit que la Terre efl con- 
Jîdérablement applatie vers les pôles» 

Pendant notre féjour dans la zone 
glacée , les froids étoient encore lî 
grands , que le 7 Avril , à 5 heures du 
matin, le thermomètre dcfcendoità 20 
degrés au defîbus de la congélation j 
quoique tous les jours après midi il 
montât à 2 & 3 degrés au deffus. Il 
parcouroit alors du matin au foir un 
intervalle prefque aufli grand qu’il fait 
communément depuis les plus grandes 
chaleurs jufqu’aux plus grands froids 
qu’on reflente à Paris. En 1 1 heures 
qn éprouvoit autant de viciflitudes que 
les habitants des zones tempérées en 
éprouvent dans une année entière. 

Nous poulîàmes le fcrupule jufques 
fur la direction de notre heptagone 
avec la méridienne. Cette diredion , 
comme on a vu , avoit été détermi- 
née fur Kittis par un grand nombre 
d’obfcrvations du paflàge du Soleil par 
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les verticaux de Niemi & de Pullingi j Avr\h 
& il n’étoit pas à craindre que notre 
figure fe fût dérangée de fa direébion , 
par le petit nombre de triangles en 
quoi elle confifte , & après la juftefle 
avec laquelle la fbmme des angles de 
notre heptagone approchoit de 5)00 
degrés. Cependant nous voulûmes re- 
prendre à Tomeà cette diredion. 

On le lèrvit pour cela d’une autre id*u 
méthode que celle qui avoir été pra- 
tiquée fur Kittis : celle - ci confiftoit à 
obferver l’angle entre le Soleil dans l’ho- 
rizon , 6c quelques-uns de nos fignaux , 
avec l’heure à laquelle on prenoit cet 
angle. Les trois oblèrvations qu’on fit 
nous donnèrent par un milieu cette 
diredion , à 34" près de ce qu’elle 
ctoit, en la concluant des obfervations 
de Kittis. 

Chaque partie de notre ouvrage 
ayant été tant répétée , il ne reltoit 
plus qu’à examiner la conftrudion pri- 
mitive 6c la divifion de notre lèdeur. 
Quoiqu’on ne pût guere la foupçon- 
ner, nous entreprimes d’en faire la 
vérification en attendant que la fai- 
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M*». fbn nous permît de partir : & cette 
opération mérite que je la décrive ici , 
parce qu’elle eft finguliere , & qu’elle 
peut fervir à faire voir ce qu’on peut 
attendre d’un inftrument tel que le nô- 
tre , & à découvrir fes dérangements , 
s’il lui en étoit arrivé. 

Nous mefurames le 4 Mai ( toujours 
fur la glace du fleuve ) une diftance 

de 380'°^^“ ^pouces oligne^ 

voit fèrvir de rayon 5 & l’on ne trouva ^ 
par deux fois qu’on la mefura , aucune 
différence. On planta deux fermes po- 
teaux avec deux mires dans la ligne 
tirée perpendiculairement à l’extrémité 
de cette diftance > &c ayant mefuré la 
diftance entre les centres des deux 
mires , cette diftance étoit de 
^ pieds ^pouces ^ I lignes ^ qui devoknt fer- 
vir de tangente. 

On plaça le fedeur horizontalement 
dans une chambre , fur deux fermes 
affûts appuyés fur une voûte , de ma- 
niéré que Ion centre fe trouvoit pré- 
cifément à l’extrémité du rayon , de 
3 P^®‘^3P°'^“* : & cinq obfervateurs 

différents ayant obfervé l’angle entre 
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les deux mires , la plus grande diffé- 
rence qui fe trouvoit entre les cinq 
obfer valions n’alloit pas à 2'% & pre- 
nant le milieu , l’angle entre les mi^ 
res étoit de 5” 19' 5^ >7* fflon 
la conftrudion de M. Graham , dont 
il nous avoit averti , l’arc de 5 ^ fur 
fon limbe eft trop petit de 3"^ : retran- 
chant donc de l’angle obfervé entre 
les mires 3" | j cet angle eft de 5® 
2C)'48", 95 : & ayant calculé cet angle > 
on le trouve de 5° 25)' 50", c’eft-à-dire 
qu’il différé de i " ^ de l’angle obfervé. 

On s’étonnera peut-être qu’un fê- 
ffeur , qui étoit de 5® 56"^ dans 

un climat aufll tempéré que celui de 
Londres , &; divifé dans une chambre , 
qui vraifèmblablement n’étoit pas froi- 
de , fe foit encore trouvé précifémcnt 
de la même quantité à Tomeà , lorf- 
que nous en avons fait la vérification. 
Les parties de ce fecleur étoient fure- 
ment contractées par le froid , dans ce 
dernier temps. Mais on ceflèra d’être 
fur pris , fi l’on fait attention que cet 
înftrument eft tout formé de la même 
matière , que toutes fès parties doi- 


Msi. 
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vent s’être contractées proportionnelle- 
ment : on verra qu’il a voit dû le con- 
fèrver dans une figure femblable j & il 
s’y étoit confervé. 

Ayant trouvé une exaélitude fi mer- 
veilleulè dans l’arc total de notre fe- 
éteur , nous voulûmes voir fi les deux 
degrés de fbn limbe , dont nous nous 
étions fervis , l’un pour l’Etoile l’au- 
tre pour l’Etoile « , étoient parfaite- 
ment égaux. M. Camus , dont l’adreflè 
nous avoit déjà été fi utile en plufieurs 
occa fions , nous procura les moyens 
de faire cette comparaifon avec toute 
l’exaétitude poflible : & ayant comparé 
nos deux degrés l’un avec l’autre, le 
milieu des oblêrvations faites par cinq 
obfervateurs donnoit le degré du limbe 
dont on s’ étoit fèrvi pour <>•’ , plus grand 
que celui pour a, d’une féconde. 

Nous fumes furpris lorfque nous 
vîmes que cette inégalité entre les 
deux degrés diminuoit encore la diffé- 
rence très-petite que nous avions trou- 
vée entre nos deux amplitudes j & la 
réduifbît de 3 '4 qu’elle étoit, à 
Et l’on peut alTez compter fur cette 
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différence entre les deux degrés du MaK 
limbe , toute petite qu’elle eft , par les 
moyens qu’on a pratiqués pour la 
découvrir. 

Nous vérifiâmes ainfi , non feule- 

. • 

ment l’amplitude totale de notre fe- 
éteur , mais encore différents arcs , que 
nous comparâmes entr’eux : & cette 
vérification d’arc en arc , jointe à la 
vérification de l’arc total , que nous 
avions faite , nous fit connoître que 
nous ne pouvions rien defirer dans la 
conftrudion de cet inftrument , & qu’on 
n’auroit pas pu y efpérer une fi grande 
précifion. 

Nous ne fàvions plus qu’imaginer à 
faire fur la mefure du degré du méri- 
dien j car je ne parlerai point ici de 
tout ce que nous avons fait fur la pe- 
fànteur , matière aufli importante que 
celle-ci, & que nous avons traitée avec 
les mêmes fi>ins. Il fuffira maintenant 
de dire que fi, à l’exemple de Newton 
& Huygens , & quelques autres, parmi 
Jefqucls je n’ofè prefque me nommer, 
on yeut déterminer la figure de la 
-Terre par la pefanteur 5 toutes les ex- 
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U»l périences que nous avons faites dans 
la zone glacée donneront la Terre ap- 
platie , comme Ja donnent celles que 
nous apprenons que Mrs. Godin, Bou- 
guer & la Condamine , ont déjà faites 
dans la zone torride. 

Le Soleil cependant s’étoit rappro- 
ché de nous , ou plutôt ne quittoit 
prelque plus notre horizon t c’étoit un 
Ipec^aclc hngulier de le voir û long- ' 
temps éclairer un horizon tout de glace, 
de voir l’été dans les Cieux , pendant 
que l’hiver étoit fur la Terre. Nous 
étions alors au matin de ce jour qui 
dure plufieurs mois : cependant il ne 
paroifloit pas que ce Soleil aflîdu 
causât aucun changement à nos glaces, 
ni a nos neiges. 

Le 6 Mai il commençai pleuvoir, 
& l’on vit quelque eau fur la glace 
du fleuve. Tous les jours à midi il 
fondoit de la neige , & tous les foirs 
l’hiver reprenoit fes droits. Enfin le i o 
Mai on apperçut la terre , qu’il y avoit 
fi long-temps qu’on n’avoit vue : quel- 
ques pointes élevées, & expofées au 
Soleil , commencèrent à paroîtrc, com- 
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me on vit après le Déluge le fommet maî. 
des montagnes 5 & bientôt après tous • 
les oilèaux reparurent. Vers le com- 
mencement de Juin les glaces rendirent 
la terre & la mer. Nous penfames 
auflî - tôt à retourner à Stockholm : 
nous partîmes le Juin , les uns par 
terre , les autres par mer. Mais le refte 
de nos aventures , ni notre naufrage 
dans le golfe de Bottnie , ne font point 
de notre fujet. 


FIN. 


' 1 
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RELATION 

!>’ U N VOYAGE 

AU FOND DE LA LAPPONIE 

« 

Pour trouver un ancien monument. 


sSï^K^ Endant que nous étions à Pello , 
^ P l^oà ie termine Parc du méri- 
dien que nous avons mefuré , 
les Finnois & les Lappons nous parlèrent 
fouvent d’un monument, qu’ils regar- 
dent comme la merveille de leur pays , 
§c dans lequel ils croient qu’efl: ren- 
fermée la îcience de toutes les choies 
qu’ils ignorent. Ce monument devoit 
être fitué à Z 5 ou 3 o lieues au nord , 
au milieu de cette vafte forêt qui fé- 
pare la mer de Bottnie de l’Océan. 

Pour y arriver , il falloir fc faire 
traîner fur la neige par des rennes , 

Mij 
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dans ces périlleufès voitures qu’on ap- 
pelle pulkas , dont j’ai donné la de- 
/cription dans la relation de nos obfer- 
vations. Quoique nous fulTions au mois 
d’ Avril , il falloir rilquer de fe voir ge- 
ler dans des déferts , où il n’y avoit 
plus d’efpérance de trouver d’afyle. 
Tout cela devoir s’entreprendre fur la 
foi des Lappons. 

J’ai prelque honte de dire que je l’en- 
trepris. L’inutilité d’un féjour , que nous 
étions forcés de prolonger dans ces pays 
jufqu’au temps qui permettoit notre re- 
tour j la curiofité de pénétrer jufqu’au 
centre de la Lapponie 5 la plus légère ef- 
pérance de voir le feul monument de 
cette efpece qui foit peut-être au Mon- 
de i enfin l’habitude où nous étions de la 
peine & du péril , pourront m’exeufer. 

Je rélôlus donc de partir , & j’eus 
l’avantage d’être accompagné de M. 
Celflus , qui joignoit au plus grand fa- 
voir dans l’Aftronomie une érudition 
profonde des langues du nord , & qui 
s’étoit fait une étude particulière des 
inferiptions tuniques , avec lelquelles 
nous croyions que celle dont on nous 
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parloit pourroit avoir quelque rapport. 

On fera peut-être bien aife de Car- 
voir comment on voyage dans la Lap- 
ponie. Dès le commencement de l’hi- 
ver on marque avec des branches de 
lapin les chemins qui doivent con- 
duire aux lieux fréquentés. A peine les 
traîneaux &; , les pulkas ont foulé la pre- 
mière neige qui couvre ces chemins, 
& ont commencé à les creufer , que 
de nouvelle neige , que le vent répand 
de tous côtés , les releve , & les tient 
de niveau avec le refte de la campa- 
gne , ou du lac , ou du fleuve. Les 
nouvelles voitures qui paflènt refou- 
lent de nouveau cette neige , que d’au- 
tre neige' vient bientôt recouvrir j & ces 
chemins , alternativement creufés par 
les voitures, & recouverts par le vent, 
qui met par-tout la neige de niveau, 
quoiqu’ils ne paroiirent. pas plus élevés 
que le relie du terrein * font cependant 
des efpeces de chauflees , ou de ponts 
formés de neige foulée, delquels fl l’on 
s’égare., à droite, ou à gauche , on 
tombe dans des abymes de neigé. On 
çll donc fort attentif à nie pas fprtir de 

M iij 
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ces chemins 5 & d’ordinaire ils font 
creufés vers le milieu , d’une clpece de 
fillon , formé par tous les pulkas qui 
y pafïènt. 

- Mais dans le fond de la forêt , dans 
les lieux qui ne font pas fréquentés , 
il n’y a point de tel chemin. Les Fin- 
nois & les Lappons ne le retrouvent 
que par quelques marques faites aux ar- 
bres. Les rennes enfoncent quelquefois 
jufqu’aux cornes dans la neige :& fi dans 
ces lieux on étoit pris par quelqu’un de 
ces orages , pendant lelquels la nei- 
ge tombe dans une fi grande ‘ abon- 
dance, '& eft jetée de tous côtés par 
le vent avec tant de fureur , qu’on 
ne peut voir à deux pas de, foi , il 
lèroit impoflible de reconhoître le che- 
min qu’on a tenu , ni celui qu’on cher- 
che 5 & l’on périroit infailliblement 
fur -tout fi comme nous , on ne s’étoic 
pas muni de tentes pour' parer une 
partie de l’orage. Lorfque nous fumes 
en chemin , nos Lappons , fort fertiles 
en contes merveilleux, nous firent fur 
cela plufieurs hiftoires de gens qui 
avoient été enlevés en l’air par ces ou- 
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t ragans',,avec leurs pulhas & leurs ren- 

: nés , & jetés , tantôt contre des ro-, 

i chers, tantôt au milieu des lacs. 

Je partis de P^//(9 le ii Avril 1737, 
ï & arrivai ,1e loir à Kengis , qui en, ell 

i, éloigné de iz ou i 5 lieues de France. 

^ Je ne m’y arrêtai.poinf , parce que je 

ï voulois approcher le plus qu’il était po-. 

:• lïible du Ijeu où je devois trouver des 

ii rennes .qu’on devoir tenir prêtes 5 r je 

fis donc encore . cinq lieues , & vins 
coucher à Pellika : c’eft une des mai- 
fbns qui forment le village de 
Dans, ces contrées ^ les villages ne font 
plusicpmppfés que de deux ou trois ^ 

mailpns , é loignées l’une de l’autre de 
quelques lieues. Je trouvai là fix rennes 
avec leurs pulkas ; mais , comme nous 
pouvions faire encore trois lieues 'en 
traîneaux ,■ je gardai nos chevaux juf-r 
qu’au lendemain , pour, nous mener à 
Ercklheicki , où j’envoyai les rennes 
m’attendre. - il. 

Dans ces malheureux climats , hfii- 
lés fans cellè pendant l’été ..par les ra- 
yons du Soleil , qui ne le couche point j 
plongés enfuite pendant . l’hiver dans 
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une nuit profonde & continuelle , on 
ne croiroit point trouver un afylc aulli 
agréable que celui qiie nous trouvâmes. 

La maiibn de Pellika, malgré la 
diftance oà - elle eft du Monde ha- 
bité , étoit une des meilleures que j’aie 
rencontrée dans ce .pays. Nous y éten- 
dimes des peaux d’ours ôc de rennes, 
fur lefquelles nous nous préparâmes par 
un peu de repos à un voyage très-ru- 
de pour le lendemain. 

Long-temps avant le lever du Soleil , 
je partis de Pellika le ii Avril Ï737 , 

& arrivai bientôt à Erckiheickii où je 
n’arrêtai que le terrips nécelïàire pour 
quitter nos traîneaux , & nous faire lier 
dans nos pulkas : précaution fans la- 
quelle , lor/que le renne court , on ne 
refteroit pas long temps dans la voiture. 
Mais dans le temps où nous étions, 
cette précaution contre la rapidité des 
rennes étoit bien inutile. Ce n’étoient 
plus ces cerfs indomtables , qui m’a- 
voient , l’été paffé , traîné il vîte fur le 
fleuve , & qui m’avoient précipité du 
haut à'Avafaxa ( a ). Leurs cornes velues' ' - 

* Montitgne^oh mut Avons frit dos obftrvAtiont^ 
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alors n’étoient' plus que des os blancs 
& lêcs , qu’on auroit pris pour des cô- 
tes d’animaux morts depuis long-temps* 
Les os leur perçoient la peau , & elles 
ne paroilToient pas capables de nous 
traîner à cent pas. 

La caufe de ce changement étoit 
la düFérence des faifons. Quand elles 
me traînèrent fur Avafaxa , elles re- 
venoient de Norvège , où. pendant l’été 
elles n’ont rien à faire que paître &C 
s’engraiflèr i c’eft alors que je ne conlèil- 
lerai à perfonne de voyager en pulka. 
Mais dans le temps ou nous étions , 
après tous les travaux de l’hiver , &: le 
- retour des foires de Lâpponie , nous n’a- 
vions à craindre des rennes que d’être 
lailïcs en chemin : s’il eft difficile d’arrê- 
ter cet animal , quand il eft dans là for- 
ce i il n’eft pas plus facile de le faire mar- 
cher , dans le temps de fon épuilèment. 

Nous allions ainfi traînés à travers 
une forêt , où nous avions 8 ou 5) lieues 
à faire. Il n’y avoit aucun chemin qui 
conduisît où nous voulions aller , ce 
'qui augmentoit beaucoup le travail des 
rennes. H falloit à tous moments les 
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laillèr repofer , & leur donner de la ) 
moufle , que nous avions portée avec 
nous. Cette moulî'e eft toute leur nour- 
riture. Les Lappons la mêlent avec de 
la neige & de la glace , & en for- 
ment des pains fort durs , qui fervent 
en même temps de fourrage & de boi- 
flbn à ces animaux , qui les rongent 
avec avidité. Malgré cela , il nous fal- 
lut laifîèr un renne en chemin : on 
l’attache au pied d’un arbre, & on lui 
lailîè quelqu’un de ces pains. 

Nous étions nous - mêmes fort fa- 
tigués par l’incommodité de la poftu- 
re où l’on eft dans les pulkas : le feul 
délaflement que nous eûmes pendant j 

cet ennuyeux voyage , étoit de voir ! 

fur la neige les traces des différentes 
fortes d’animaux dont la forêt eft 
remplie.’ On diftingüe aifément & 
l’on - connoît chacune ; & l’on - eft 
furpris du nombre d’animaux diffé- 
rents qui fe trouvent avoir paffé, dans 
un fort petit efpace , pendant quel- 
ques jours, ’’ 

Nous trouvâmes fur notre route 
plufieurs pièges tendus aux hermines, I 

i 
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& dans quelques-uns , des hermines 
prifes. Sur un petit arbre coupé à la 
hauteur de la neige , les Lappons at- 
tachent horizontalement une bûche , 
recouverte d’une autre , qui laide à 
l’hermine un petit palîàge , & qui elt 
prête à tom-ber fur elle , &c qui l’écra- 
lè , lorfqu’elle va pour manger l’appât 
qu’on y a mis. 

C’eft de cette maniere^.qu’on prend 
.les hermines , dont la chafle ell très- 
abondante en Lapponie. Ces animaux 
en été font couleur de cançlle , 8c 
n’ont de blanc que le ventre 5c le 
bord des oreilles: nous en avons plu- 
fieurs' fois . rencontré de telles fur le 
bord des lacs 8c des fleuves,, oii je crois 
qu’elles guettent le poiflon, .dont elles 
'font fort avides : quelquefois même 
nous en avons trouvé qui nageoient 
au milieu' de l’eau. En hivct elles font 
toutes blanches , 8c c’eft- ainfl qu’é- 
toient celles que nous .trouvâmes pri- 
fes dans ces > piégés. Cependant à mon liij 

départ de Torneà , une hermine fami- i, 

' .licre que javois'chez moi avoir déjà 
perdu dans ; quelques endroits fa blan- 
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cheur : 6c à mon retour ^ quelques jours 
après , je la trouvai toute grilè. Il eft 
vrai que fi c’eft le froid qui , par 
quelque caufe que ce fbit , les blan- 
chit , celles qui étoient dans la cam- 
pagne pouvoient être plus long-temps 
blanches que celle qui étoit renfer- 
mée à la maifon. Peut-être aufli celles 
que nous trouvâmes dans ces piégés 
y étoient - elles prifes depuis long- 
temps j car , comme on peut croire , 
les animaux morts fè conlêrvent ge- 
lés tout l’hiver. Dans les paquets d’her- 
mines que les Lappons vendent la 
peau retournée, il s’en trouve toujours 
plufieurs de grifes , ou de tachées de 
gris , qu’on n’emploie point dans les 
fourrures. 

Nous arrivâmes à une heure après 
midi au lac Keyma , fitué au pied 
d’une petite montagne appellée V^ind- 
fo. Nous y montâmes : c’étoit là que 
devoir être - le monument que nous 
cherchions jamais il étoit enlèveli dans 
la neige. Nos Lappons le chercheront 
longtemps, fans le pouvoir trouver it, 
& je commençois à me. repentir' d’a-. 
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voir entrepris un voyage fi pénible , 
fur des indices fi fufpeds , lorfju^à 
force de fouiller , on découvrit ce que 
nous cherchions. Je fis ôter la neige , 
& allumer un grand feu pour fondre 
le refte , afin que nous pufiîons bien 
voir cette prétendue merveille. 

Ceft une pierre , dont une partie 
de forme irrégulière fort de terre de 
la hauteur d’un pied ôc demi , & a en- 
viron trois pieds de long. .Une de fes 
faces efl: allez droite , & forme un 
plan qui n’eft pas tout-à-fait vertical, 
mais qui fait un angle aigu avec le 
plan horizontal. Sur cette face on voit 
deux lignes fort droites , de traits dont 
la longueur eft d’un peu plus d’un 
pouce, & qui font taillés afiez profon- 
dément dans la pierre , comme foroient 
des coches qu’on auroit faites dans du 
bois avec la hache , ou avec le cifoau , 
étant toutes beaucoup plus larges à la 
fuperficie , & fo terminant au fond par 
des angles aigus. 

, ï»-' Au bas, & hors de ces deux lignes , 
** font quelques caraéleres plus grands. 
Malgré toutes les marques que ces 
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traits femblent donner d’avoir été gra- 
vés avec le fer , je n’olerois alTurer 
s’ils font l’ouvrage des hommes ou le 
jeu de la Nature. 

Je laifle à ceux qui ont fait une 
plus grande étude des anciens monu- 
ments , ou qui feront plus hardis que 
moi, à décider cette queftion. Si la 
relîèmblance de plulieurs de ces traits 
entre eux , 6c même de plufieurs qui 
fe trouvent écrits tout de fuite , ne 
paroît pas convenir à des caraéteres , 
je ne voudrois pas cependant en con- 
clure que de tels traits ne puflènt figni- 
fîer quelque chofe. Si l’on veut écrire 
en chiffres arabes un , onze , cent 
onze , 6Cc. on verra combien on peut 
former de fèns différents avec un feul 
caraclere. 

Les plus anciennes inferiptions de 
la Chine ne font compofées que de 
deux caraderes j 6c l’on ne peut dou- 
ter que ces inferiptions ne foient l’ou- 
vrage des hommes , 6c ne contiennent 
un fens : quand elles ne fèroient , 
comme on le penfè avec quelque vrai- 
femblance , qu’une Arithmétique. Si 
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l’on confulte la tradition du pays , 
tous les Lappons alFurent que ces ca- 
’racleres font une infcription fort an- 
cienne , qui contient de grands lècrets : 
mais quelle attention peut- on faire à 
ce que débitent fur des antiquités , 
des gens qui ne favent pas leur dge , 
& qui le plus fouvent ne connoilfenc 
pas leur mere ? 

. M. Brunnius , leur Curé , parle de ce 
monument dans une dilîertation qu’il 
a fait imprimer , fur la ville de Tor- 
nea , ôc les pays voifins : il le regarde 
comme une infcription runique, &dit 
qu’on y voyoit autrefois trois couron- 
nes , que le temps a effacées. Mais M. 
Celfius-i fort favant dans la langue ru- 
nique , ne put lire ces caraétcrcs , ÔC 
les trouva différents de ceux de toutes 
les infcriptions qui fubfiftent en Suè- 
de : & quant aux couronnes , s’il y en 
a eu , le temps les a tellement effacées , 
qu’il n’en refte aucun veftige. 

La pierre fur laquelle ces lignes 
font gravées eft compofée de différen- 
tes couches 5 les caraderes font écrits 
fur une efpece de caillou , pendant 
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que le refte , & fur-tout entre les 
deux lignes, paroît être d’une pierre 
plus molle, & feuilletée. 

Quoi qu’il en foit , nous copiâmes, 
M. Celjius & moi , féparément , & avec 
(bin , tout ce que nous pûmes difeer- 
ner , tel qu’on le voit ici. 

'i'^/ // 

Quand ce ne lèroit qu’un jeu de 
la Nature , la réputation qu’a cette 
pierre dans ce pays méritoit que nous 
en donnaffions la defeription. 

Cette pierre n’a pas alTurément la 
beauté des monuments de la Grece , 
& de Rome : mais fi ce qu’elle con- 
tient eft une infeription , cette in- 
feription a vrailèmblablement l’avan- 
tage d’être la plus ancienne de l’Uni- 
vers, 
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vers. Le pays où elle fe trouve n’eft 
habité que par^une efpece d’hommes 
qui vivent en bêtes dans les forêts. 
On ne croira guere qu’ils aient jamais 
eu aucun événement mémorable à tranfi 
mettre à la portérité 5 ni , quand ils 
l’auroient eu , qu’ils en euflènt connu 
les moyens. On ne làuioit non plus 
fuppofer que ce pays , dans la pofition 
ou il eft , ait eu autrefois d’autres ha- 
bitants plus civiliies. L’horreur du cli- 
mat , & la ftérilité de la terre , l’ont 
deftiné à ne pouvoir être la retraite 
que de quelques milerables , qui n'en 
connoilïoient aucun autre. 

Il femble donc que notre inlcription 
auroit dû. être gravée dans des temps 
où ce pays fe leroit trouvé fitué fous 
un autre climat j & avant quelqu’une 
de ces grandes révolutions , qu’on ne 
fàuroit douter qui ne foient arrivées à 
la Terre. La pofition qu'a aujourd’hui 
Ibri axé par rapport au plan de l’écli- 
ptique , fait que la Lapponie ne reçoit 
que très-obliquement les rayons du So- 
leil ; elle eft condamnée par là à un 
hiver long , & funefte aux hommes , 

Oe/^v, de Maupert. Tome 111. N 
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& à toutes les produdions de la Na- 
ture j fa terre eft ftérile & délèrte. 

Mais il n’a pas fallu peut-être un 
grand mouvement dans les deux pour 
lui caufer tous ces malheurs. Ces ré- 
gions ont été peut-être autrefois celles 
que le Soleil regardok le plus favo- 
rablement j les cercles polaires ont pu 
être ce que font aujourd’hui les tro- 
piques 5 & la zone torride a peut - être 
rempli la place occupée aujourd’hui 
par les zones tempérées. Mais com- 
ment la fîtuation de l’axe de la Terre 
auroit - elle été changée ? Si l’on con- 
fidere les mouvements des corps cé- 
leftes , on ne voit que trop de caufes 
capables.de produire de tels change- 
ments , 6c de bien plus grands encore. 

Si la connoiflànce de l’Anatomie , de 
toutes les parties ôc de tous les rcflbrts 
qui font mouvoir nos corps, fait que 
ceux qui la pofledent s’étonnent que 
la machine puilïe fubfifter lî long- 
temps, on peut dire la même chofe de 
l’étude de l’Aftronomie, La connoi- 
llance des mouvements céleftes nous 
- découvre bien des caufes , qui appor- 
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teroient , non ieulement à notre Ter- 
re , mais au fyftème général du Mon- 
de , des changements conhdérables. 

La variation dans l’obliquité de l’é- 
cliptique , que plufieurs Aftronomes 
croient démontrée par les oblêrvations 
des anciens comparées aux nôtres 
pourrbit feule , après de longues fuites 
de fiecles, avoir produit des change- 
ments tels que ceux dont nous parlons : 
l’obliquité fe>us laquelle le plan de Té-*' 
quateur de la Terre coupe aujourd’hui 
Je plan de l’écliptique , qui n’eft que 
de i i pourroit n’étre que le refte 
d’une obliquité plus grande , pendant 
laquelle les pôles fe feroient trouvés 
dans les zones tempérées , ou dans la 
zone torride , & auroient vu le Soleil 
à leur zénith. 

Que ce foit de tels changements , 
ou des changements plus fubits, qu’on 
fuppofe , il eft certain qu’il y en a eu.. 
Les empreintes de poillons , les poi- 
lïbns mêmes pétrifiés , qu’on trouve 
dans les terres les plus éloignées de 
la mer , & julques lut les fommecs des 
montagnes , fent des preuves îne^n- 
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teftables que ces lieux ont été autre- 
fois bas 8c fubmergés'. 

L^hiftoire facrée nous apprend que 
les eaux ont autrefois couvert les plus 
hautes montagnes. 11 fèroit bien diffi- 
cile de concevoir une telle inondation, 
fans le déplacement du centre de gra- 
vité de la Terre, 8c de fes climats. 

■ ^ Si l’on ne veut point avoir recours 
à ces changements , on pourroit trou- 
ver l’origine de l’infcription de TP^indfo 
dans quelque événement aufli hngu- 
lier que notre voyage. Une infeription 
qui contiendra l’hiftoire de l’opération 
que nous étions allés faire dans ces pays, 
fera peut-être un jour quelque choie 
d’aulli obfcur que l’eft celle-ci : 8c li 
toutes les Sciences étoient perdues, qui 
pourroit alors découvrir , qui pourroit 
imaginer , qu’un tel monument fût l’ou- 
vrage des François j 6c que ce qu’on 
y verroit gravé fût la mefure des de- 
grés de la Terre , 6c la détermination 
de là figure ? 

. J’abandonne mes réflexions, 6c le 
monument , aux conjectures qu’on vou- 
dra faire , ÔC je reprends le fil de mon 
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voyage. Après que nous eûmes copié 
ce que nous trouvâmes fur la pierre , 
nous nous embarquâmes dans nos pul~ 
has , pour retourner à Erckiheicki. Cette 
marche fut encore plus ennuyeufe 
qu’elle n’a voit été le matin : la po- 
fture dans les pulkas eft fi incom- 
mode , qu’au bout de quelques heu- 
res on croit avoir le corps brifé i ce- 

f >endant nous y avions été continuel- 
ement , depuis quatre heures du ma- 
tin jufqu’à une heure après midi. Le 
retour fut encore plus long : nos ren- 
nes s’arrêtoient à tous moments j la 
moufle que nous avions portée avoit été 
toute mangée , & il falloir leur en cher- 
cher. Lorfque la neige eft en poufliere , 
comme elle eft jufqu’au printemps , 
quoiqu’elle couvre par-tout la terre juf- 
qu’à de grandes profondeurs, un renne 
dans un moment avec fes pieds s’y 
creule une écurie , & balayant la neige 
de tous côtés , découvre la moulTe qui 
eft cachée au fond. On prétend que 
cet animal a un inftinéb particulier pour 
trouver cette moufle couverte de tant 
de neige , 6c qu’il ne fe trompe jamais > 

Nüj 
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lorfqu’il fait Ton trou : mais l’état où 
étoit alors la fuperfîcie de la neige m’em- 
pêcha d’éprouver fi ce qu’on dit fur 
cela eft faux. Dès que cette fuperfîcie 
a été frappée des rayons d’un Soleil 
aflêz chaud pour en fondre & unir 
les parties, la gelée qui reprend aufli-tôt 
la durcit, & en forme une croûte qui 
porte les hommes, les rennes, & même 
les chevaux. Quand une fois cette croûte 
couvre la neige , les rennes ne peuvent 
plus la creufer pour aller chercher de- 
flous leur nourriture j il faut que les 
Lappons la leur brifent\: & c’eft là 
toute la récompenfe des lèrvices que 
ces animaux leur rendent. 

Les rennes méritent que nous en difîons 
ici quelque chofe. Ce font des elpeces 
de cerfs , dont les cornes fort rameu- 
fos jetent leurs branches en avant fur 
I le front. Ces animaux femblent defti- 

nés par la Nature à remplir tous les 
befoins des Lappons : ils leur fervent 
; de chevaux , de vaches , & de brebis. 

I On attache le renne à un petit ba- 

teau , appcllé pulka , pointu par de- 
vant pour fendre la neige > 6c un hom- 
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me , moitié affis , moitié couché dans 
cette voiture , peut faire la plus grande 
diligence, pourvu qu'il ne craigne, ni 
de ver/èr , ni d’être à tous moments 
fubmergé dans la neige. 

La chair des rennes eft excellente 
à manger , fraîche , ou léchée. Le lait 
des femelles eft un peu âcre , mais aulîi 
gras que la crème du lait des vaches j 
il lé conlérve long- temps gelé,6c les 
Lappons en font des fromages, qui 
léroient meilleurs , s’ils étoient faits 
avec plus d’art & plus de propreté. 

• La peau des rennes fût des vête- 
ments de toute efpece. Celle des plus 
jeunes , couverte d'un poil jaunâtre , 
un peu frifé , eft une pélillé extrê- 
mement douce , dont les Finnoilés dou- 
blent leurs habits. Aux rennes d’un 
âge un peu plus avancé , le poil bru- 
nit j & l’on fait alors de leurs peaux 
ces robes connues par toute l’Europe 
lôus le nom de lappmudes : on les porte 
le poil en dehors , & elles font un vê- 
tement fort léger & fort chaud. La 
peau du vieux renne s’apprête comme 
celle du cerf & du- daim, & ,fait les 
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plus beaux gants , les plus belles veftes , 
& les plus beaux ceinturons. Les Lap- 
pones filent en quelque façon les nerfs 6c 
les boyaux des rennes , en les roulant , ÔC 
ne fe fervent guere d’autre fil. Enfin , 
pour que tout en foit utile , ce peuple 
fâcrifie les cornes des rennes à lès Dieux, 

Etant revenus à Pellika , après beau- 
coup de fatigue , de froid , & d’en- 
nui 5 nous en repartîmes le 13 de 
grand matin , & arrivâmes vers les p 
heures à Kengis» 

Cet endroit , quoiqu’aflez miférable , 
cft un peu plus connu que les autres , 
par des forges de fer qui y font. La ma- 
tière y efl: portée , ou plutôt traînée , 
pendant l’hiver , par des rennes , des 
mines de Junesvando ^ & de Swappa- 
warà. Ces forges ne travaillent qu’une 
petite partie de l’année , la glace ne per- 
mettant pas , l’hiver , aux roues de faire 
mouvoir les foufflets & les marteaux. 
Kenois eft fitué fur un bras du fleuve 
de Thrweâ , qui a devant Kengis une 
cataracte épouventable , c^u’aucun ba- 
teau ne peut paflèr. C’etoit le plus 
.beau Ipectacle que de voir les glaçons 
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& l’écume fe précipiter avec violence , 
& former une cafcade , dont les bords 
fembloient de cryftal. Après avoir dîné 
chez le Prêtre de Kengis , M. Antilius , 
nous en partîmes , & vînmes le même 
foir coucher à Peüo , dans la maifbn 
que nous avions tant habitée, & que 
vraifemblablement nous revoyions pour 
la derniere fois. 

En revenant de Kengis , nous ren- 
contrâmes fur le fleuve plufieurs cara- 
vannes de Lappons , qui apportoient 
jufqu’à Pello les peaux & les poiflbns 
qu’ils avoient troqués aux foires de la 
haute Lapponie, avec les Marchands 
de Tormà, Ces caravannes forment de 
longues files de pulkas : le premier 
renne , qui efl: conduit par un Lappon 
à pied , traîne le premier pulka, au- 
quel efl: attaché le fécond renne , & 
ainfi de fuite, jufqu’à 30 & 40 , qui 
paflènt tous précifément par ce petit 
lillon tracé dans la neige par le pre- 
mier , & creufé par tous les autres. 

Lorfque les rennes (ont las, & que 
les Lappons ont choifi le lieu oà ils 
■veulent camper, ils forment un grand 
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cercle de tous les rennes attachés à 
leurs pulhas. Chacun fe couche dans 
la neige au milieu du fleuve , 6c leurs 
Lappons leur diftribuent la moufle. 
Ceux-ci ne font pas plus difficiles à 
accommoder 5 plufieurs fé contentoient 
d’allumer du feu , 6c de fè coucher 
fur le fleuve , pendant que leurs fem- 
mes 6c leurs petits enfants tiroient des 
pulkas quelques poifTons qui dévoient 
faire leur fbupé j quelques autres dre- 
fîüient des efpeces de tentes , qui font 
bien des logements dignes des Lappons : 
ce ne font que de miferables haillons , 
d’une grofle étoffe de laine , que la 
fumée a rendu aufli noire que fi 
elle étoit teinte. Elle entoure quelques 
piquets , qui forment un cône , dont 
la pointe rcfle découverte , 6c fêrt de 
cheminée. Là les plus voluptueux , 
étendus fur quelques peaux .de rennes 
& d’ours, pafîènt leur temps à fumer 
du tabac, 6c à méprifèr les occupa- 
tions des autres hommes. 

Ces peuples n’ont point d’autres de- 
meures que dès tentes y tous leurs biens 
confiflent dans leurs rennes , qui ne 
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vivent que d"une moufïè qui ne fc 
trouve pas par-tout. Lorique leur trou- 
peau en a dépouillé le fommet dî’une 
montagne , ils font obligés de le con- 
duire fur quelqu’autre , de vivre 
ainli toujours errant les dé/erts. 

Leur forêt , afFreule en hiver , efl: en* 
core moins habitable en été : une mul- 
titude innombrable de mouches de 
toute efpece infede Pair 5 elles pour- 
fuivent les hommes , & les fèntant de 
très- loin , forment bientôt autour de 
chacun qui s^arrête une athmofphere lî 
noire qu’on ne s’y voit pas. Il faut., pour 
l’éviter , changer continuellement de 
place , & n’avoir aucun repos j ou brû- 
lant des arbres vcrds , exciter une fu- 
mée épailîe , qui n’écarte les mouches 
qu’en devenant aulïi infupportable aux 
hommes qu’à elles : enfin , on eft quel- 
quefois obligé de le couvrir la peau 
de la réfine qui coule des lapins. Ces 
mouches font des piquures cruelles , 
plufieurs font plutôt de véritables plaies , 
dont le fang coule par grolïès gouttes. 

Pendant le temps de la plus gran- 
de fureur de ces inlèdes > quleft.ce- 
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lui des deux mois que nous avons pa- 
(Tés à faire nos triangles dans la forêt j 
les Lappons fuient avec leurs rennes 
vers les côtes de fOcéan , où ils en 
font délivrés. 

Je n’ai point encore parlé de la figu- 
re ni de la taille des Lappons , fur 
lelquels on a débité tant de fables. 
On a exagéré leur petitefle , mais on 
ne fauroit avoir exagéré leur laideur. 
La rigueur & la longueur d’un hiver, 
contre lequel ils n’ont aucune autre 
précaution que ces miférables tentes 
dont je viens de parler, fous Idquel- 
les ils font un feu terrible , qui les 
brûle d’un côté pendant que l’autre 
côté gele j un court été , mais pen- 
dant lequel ils font fans relâche brû- 
lés des rayons du Soleil i la flérilité 
de la terre , qui ne produit , ni bled , 
ni fruits , ni légumes , paroifïènt avoir 
fait dégénérer la race humaine dans 
ces climats. 

Quant à leur taille , ils font plus 
petits que les autres hommes i quoi- 
que leur petitefle n’aille pas au point 
où l’ont fait aller quelques voyageurs. 
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qui en font des pygmées. Parmi le 
grand nombre de Lappones 6c de Lap- 
pons que j’ai vus, je mefurai une fem- 
me qui me paroilibit âgée de 25 à 
30 ans , 6c qui allaitoic un enfant 
qu’elle portoit dans une écorce de 
bouleau. £lle paroilibic de bonne fànté > 
& d’une taille bien proportionnée , 
iclon l’idée que je m’étois faite des 
proportions de leur taille : elle avoit 4 
pieds , 2 pouces , 3 lignes , de hauteur 5 
6c c’étoit certainement une des plus 
petites que j’aie vue , fans que cepen- 
dant Ùl petitefle parût difforme ni ex- 
traordinaire dans le pays. On peut s’ê- 
tre trompé fur la petitefle des hap- 
pons , 6c. fur la grollèur de leur tête, 
fi l’on n’a pas fait une obfèrvation que 
j’ai faîte , malgré l’ignorance où ils font 
prefque tous eux-mêmes fur leur âge. 
Les enfants, qui, dès la grande jeu- 
neflè , ont déjà les traits défigurés , 6C 
quelquefois l’air de petits vieillards , 
commencent de très - bonne heure à 
conduire les pulkas , 6c à s’occuper 
des mêmes travaux que leurs peres : 
je crois que la plupart des voyageurs 
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ont jugé de la taille des Lappohs, 
& de la grolfeur de leur tête , par 
celle des enfants 5 & c’eft fur quoi j'ai 
fbuvent penfé moi-même me tromper. 
Ce n’eft pas que je veuille nier que les 
Lappons adultes ne lôient en général 
plus petits que les autres hommes j 
mais je crois qu'on a diminué leur 
taille , dans les relations qu'on en a 
faites , par l’erreur dont je viens de 
parler, ou peut-être feulement par le 
penchant qu'on a pour le merveilleux. 
Il m’a paru qu’en général il y avoic 
la tête entre eux ôc nous j éc c’eft 
une grande différence. 

Un pays tout voifin de la Lapponie 
avoit produit dans le- genre oppofé 
une véritable merveille. Le Géant que 
nous avons vu à Paris en 1735 étoit 
né dans un village peu éloigné de 
Tornea. L’Académie des Sciences l’a- 
yant fait mefùrer, on trouva fa hau- 
teur de 6 pieds , 8 pouces , 8 lignes; 
Ce colofle étoit formé d’autant de 
matière qu’il en faudroit pour quatre 
ou cinq Lappons. 

FIN. 

« 
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I Qui paroijfoit en 

} O U s avez fouhaité , Madame , 

[ J, V 4 je vous parlaflè de la Co- 

\ mete qui fait aujourd’hui le fu- 

I jet de toutes les converfarions de Paris j 

, ëc tous vos délits font pour moi des 

ordres. Mais que vous dirai -je de cet 
aftre ? Rechercherai - je les influences 
f qu’il peut avoir , ou les événements 

^ dont il peut être le prélàge ? Un autre 

allre a décidé de tous les événements 
de ma vie j mon fort dépend unique- 
ment de celui-là : j’abandonne aux 
► Cometes le fort des Rois ôc des em- 
pires, 

■Il n’y a pas un lîecle que l’ARro- 
Oenv. de Aiau^ert. Tome lll, O 

f 

I 

1 

I 
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logie étoit en vogue à la Cour & à 
• la ville. Les Aftronomes , les Philofo- 
■ phes , & les Théologiens , s’accordoient 
. à regarder les Cometes comme les cau- 
fès ou les lignes de grands événements. 
Quelques -^uns feulement rejetoient 
Tapplication qu'on fai Toit des réglés 
de l’Aftrologie , pour deviner par elles 
les événements qu’elles annonçoient. 
'Un «Auteur moderne , célébré par la 
'piété , & par là fcience dans l’Allrono- 
mie , étoit de cetté opinion 5 & croyoit 
cette curiolité plus capable d’offenfer 
.Dieu , déjà! irrité , que’ d’appaifer la 
colere. '11 .n’a pu cependant s’empê- 
cher de nous donneri des liftes de tous 
des grands événements que’les Cometes 
ont précédés ion fuivis de près (a), 

: Ces aftres; après avoir été- lî long- 

temps la terreur du Monde , • font tom- 
bés tout-à-coup dans un tel diferédit ; 
iqu’on ne les croit' plus capables' de 
caulêr que des rhumes. On D’eft pas 
d’humeur aujourd’hui à croire que des 
corps auffi éloignés que les Cometes 
puiifent .avofty des influences fur les 

( a ^ Bjccifli Almagefl. lib. VIII. cap. lll. Cî" 
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chofès , d’ici - bas , ni qu’ils foient des 
. fignes dç .ce . qui doit; arriver. Q^l 
rapport ces aftres '.auroientv- ils .avec ee 
i qui iè ,paflè dans les confeils 6c dans 
les armées des Rois;? . , . i; > ■ 

- Je, n’examine point Ja polïïbilîté mé- 
.tapRyfique- de ces cbofes j. fi J’on com- 
prend ; l’influence .que iles- corps les 
mpins éloignés ont les uns fur des au- 
tres i fi dion .comprend celles que les 
' corps ont fur les cfprits, dont nous ne 
, (aurions cependant douter dont 
dépend quelquefois tout le bonheur 
ou le malheur, de notre .vie. s 

Mais il fgudroit;, à l’égard des Co- 
mètes,. qne leur influence fût connue, 
ou par la révélation , ou par la raifon , 
ou par. l’expérience 4 6c l’on i peut dire 
que nous ne la trouvons dans aucune 
de ces, (burces de nosi connoiflances. 

Il ,eft( bien vrai qu’il y. a une con- 
nexion, univerfelle .entre tout ce qui 
efl: dans. la Nature ^ -tant dans le phy- 
hq.ue .qusjdans le inorab: chaque évé- 
nement; lié, à celui; qui le ' précédé , 6c 
à. celui, qui le fiiit ,n’efl: qu’un des 
anneaux de la chaîne qui forme l’or- 

O ij 
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dre & la fucceflion des cho/ês ; s’il 
n’étoit pas placé comme il eft , la 
chaîne ieroit différente, & appartien- 
droit à un autre Univers. 

Les Cometes ont donc un rapport 
néceflàire avec tout ce qui fe paffe 
dans la Nature. Mais le chant des oi- 
fèaux , le vol des mouches , le moin- 
dre atome qui nage dans l’air , tiennent 
aufïi aux plus grands événements : & il 
ne fêroit pas plus déraifonnable de les 
confulter que les Cometes. C’eft en 
vain que nous avons l’idée d’un tel 
enchaînement entre les chofes 5 nous 
n’en /aurions tirer aucune utilité pour 
les prévoir , lorfque leurs rapports font 
fi éloignés : nous trouverons des réglés 
plus uires , fi nous nous contentons 
de tirer les. événements de ceux qui 
les touchent de plus près. '' 

On peut comparer les Aftrologues 
aux Adeptes , qui veulent tirer l’or 
des matières qui n’en contiennent que 
les principes & les plus légères femen- 
ces i ils perdent leur peine & leur 
temps, pendant que le Chymifte raî- 
ibnnable s’enrichit à tirer l’or des terres 
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& des pierres où il eft déjà tout formé. ‘ 
La prudence confifte à découvrir la 
connexion que les chofês ont entre 
elles i mais c’eft folie aux hommes de 
l’aller chercher trop loin : il n’appar- 
tient qu’à des intelligences fupérieures • 
à la nôtre de voir la dépendance des - 
événements d’un bout à l’autre de la 
chaîne qui les contient. ^ " 

Je ne vous entretiendrai donc point 
de cette elpece d’influence des Corne- ' 
tesj je ne vous parlerai que de celles 
qui font à notre portée , & dont on 
peut donner des railbns mathématiques 
ou phyfiques. 

Je n’entrerai point non plus dans 
le détail de toutes les étranges idées 
que quelques-uns ont eues fur l’origi- 
ne & fur la nature des Cometes. ■ - - 
Képler , à qui d’ailleurs l’Aftrono-’ - > 
mie, a de fi grandes obligations , trou- ' 
voit raifonnablc que', comme la mer -- 
a lès baleines & lès monftres , l’air eût • - 
aulïi les liens. Ces monftres étoient’ 
les Cometes j & il explique comment 
elles Ibnt engendrées de l’excrément 
de l’air par une faculté animale, 

O iij 
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Quelques - uns ont cru que les Co- 
mètes étoient créées exprèsf toutes les 
fois > qull étoit néceflàire - pour an- 
noncer- aux hommes les ' déflèins' de 
Dieu 5 &c que les Anges en a voient la 
conduite. Ils ajoutent qite' cetté expli^ 
cation rélbut toutes les - difficultés 
qu’on peut faire furicêtte matière 
Enfin, , pour' que touffes les abfurdi- 
tés poflibles fur cette matière' fuflent 
dites , il y en a qui ont 'nié' que' les 
Comètes exiftaflent , & qui ne 'les ont 
prifes' que pour de faujGies apparences ' 
caufées par :1a réflexion ou- réfraélion 
de la lumière. Eux feuls" comprennent 
comment fe fait cette réflexion ou ré- ’ 
fradion , fans qu’il y" ait de corps qui 
la caulènt {b). ‘ : 

Pour Ariftote , les Cometes étoient 
des météores formés des exhalailohs ' 
de la terre & de la mer '5 & ç’a-été ,- 
comme on peut croire , le fentimeîit 
de la foule des Philofophes qui n’dnt ' 
cru ni penfé que d’après 'liii. •' • 

Plus /anGiennement on'avoit'éu des 


U 


( a ) MtfUinui , TmnerHs , Arring* , b’f . ' 
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idées plus, juftes ;des Comètes. Les. 
Chaldéens ,. à ;çe qu’on prétend , dà^ .. 
voient ^ qu’elles .étoieut- des- aftres du- . 
râbles, des^elpeces de. pknetes , 
dont ils étoient parvenus ; à calculer le 
cours,^ ^neq,ue,'avoitî. -erobralïe cette 
opinion’, &; nous ^ parle < des Coraetes . 
d’une maniéré,! fi conforme à tout ce 
qu’on^ en 'kit j aujourd’hui ,! qu’on peut -• 
dire qu’di ,a voit deviné;. ce qued’expe-; 
riepee ÔC;) IçsiobièrYations des; Modernes ,f 
ont découvert : après;, avoir riétahli que .c 
les Cometes font de véritables plane- ^ 
tes, yoici'rçe qutil, ajoute.uJ,:r; :v 
„ Devons - .-nous: {dpno ; être -Surpris fi. . o 
„ les Çomeiçs , dont, les apparitions font-.* 
„ fi rares,;,? - ng femblent) point ;ciïcorc i 
5, (ounii|ès;và, des; Ipixüçonftante&î.iôct fi ’î 
„ nous nç -pouvons encore déterminerai 
„ le cpurS;,d’aftrçs,don{„les retours nc ;q 
3, Ce font . qu’'après,de;fi.; grands inter-»tv 
valles î;' IL n’y a pas eneofe-j uyao ans m 
„ qug les Creps ont fixé le nombre des: i > 
„ Etoiles , ôc leur ont donné. des noms;îuo 
„ plufîeurs nations.! ,i'jfincore! aujour-? 

„ d’hui, ne connoilfint .dur.^Çiel'.quc) 

,, ce que leurs yeux en apperçoivent j 
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5> & ne favent ni pourquoi la Lu'ne diC- 
„ paroît en certains temps, ni quelle eft - 
„ l’ombre qui nous la cache. Cen’eft 
„ que depuis peu de temps que nous- 
„ mêmes avons fur cela des connoilîan- 
» ces certaines : un jour viendra où le 
,, temps & le travail auront appris ce 
„ que nous ignorons. La durée de no- 
„tre vie né fuffit 'pas poin> découvrir ' 
«de fi grandes chofes , quand 'elle y 
„ lèroit toute employée : qu’en peut- ’ 
„ on donc efpérer , lorfqu’on-en fait ’ 
„ un miférable ^ partage entre l’étudé 
les vices .( æ) r • > ^ - 

levais maintenant, Madame,’ vous 
expliquer ce que l’Aftronornie & la 
Géométrie nous, ont appris fur' les Co- < 
mctes : Si à -ce qui ne fera pas démon:; - 
tré - mathématiquement je tâcherai de 
fuppléer par ce -qui paroîtrà dé plus 
probable ou de plus vrailêmblable. ■ V ou‘s- 
verrez peut-être qu’a près avoir' long^ 
temps trop relpedé les Comefes' j -on- « 
eft venu tout -à -coup à “les regarder 
comme trop indifférentes. ■ . • c 

Pour vous donner une idée de l’im- 

( a ) Sente» , Nntnr. lib, VU. j ' 
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portance de ces aftres , il faut com- 
mencer par vous dire qu’ils ne font 
pas d’une nature ' inférieure à celle des 
planètes, ni ;à' celle de notre Terre. 
Leur origine paroît aufli ancienne , 
leur grofleur. furpafle celle de plufieurs 
planètes j la matière qui les forme 
a là 'même ïdlidité 5 ils pourroient 
même , comme les planètes , avoir leurs 
habitants : enfin fi les planètes paroi- 
dent à quelques égards avoir quelque 
avantage fur' les Cometes celles-ci ont 
fuf les planètes des avantages récipro- 
ques. - • " ’ ' . ' ' i,.; 

Comme les Gqmetes font une partie 
du * fÿftêmè dû Monde , on ne fauroit 
voüsMes' faire bien connoître /ans vous 
retracer ce fyftême en entier., Mais je_ 
voùdrois , pour vous faciliter .la eho/è , ^ 
que vous euffiez en même temps de- 
vant les yeux la , carte du fyftçrne fo- 
laite de M. Halley , où /ont marquées , 
les routes ‘ des Çqrnetes, , que- ;M. de 
Belle vient de faire graver, .avec la 
traduéHôn qu’il a faite de l’explicadon- . 
de cette curieufe carte. ’ r . . . ,.r 

Le Soleil éil'uh globe irnmenlè for- 
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mé d"un feu célefte , pu d’une' ma’tîere 
plus femblable au feîi ’qu’a toufce que 
nous' connoifîbns; 

Tout imm’enfè qu’il n’occupé^ ^ 

qu’un point de feip^cd infiriiment^plus 
immenfe' que lui dans lequel ib'efl: 
placé ; & l’ori ne peut dire quelle 
Jieu quil occupe loit ni le centre m ^ 
l’extrémité de cet efpac'é ^ parce^ que \ 
pour parler de centré' & d’extrémite : 
il faut qu’il, y 'ait ''ûnë,,îîgure^'j& 
bornes. CKaqü'e' Etoile fixe eft|' un ^o- ^ 
leil lèmblabic ; qui 'appartient à "^un ^ 
autre Monde. 'y ‘ 

Pendànt que notfé^^SoieiT'/ait r-.jturj 
foiî axe une févclütib^'' dans*^^ |’efpaçc^ ‘^ 
de ' 2 y'f;“jdürs î la tnaiieré' ' dont , il' 
formé s’échadp'é ! dé tous ' côtes i" 
s’élance par iets ; qui s etendent jul- 
qu a - de- grandes diltances , julqua . 
nous ; & bien^ par delà. Cette ipatiere , • - 
qui fàif 'Ta lurhiérè‘,-^^a d’une fi^prpdî- ' 
gieuffc rapidité!, qu eue n emplpie qu un .. 
demi-quart ' d’heure'' pour ' arriver . . du ''.7, 
SoléiP'à' là Tèrté. ^ Êlle^' .eft^VéflecI^^^^^ 
lorfqu’elle tombe fur 'des cq^is*^ q 
pe peut' traverfér rsc' e’eft par elle que 
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nous appercevons les corps opaques 
des planètes qui la renvoient , à nos 
yeux , lorfque le Soleil étant , caché 
poiir nous' fous l’autre hérnifphere , 
permet à cette foible lueur’ de fe faire, 
appercevoir. " . 

On compte fixde ces planètes ,,qui, 
n’ont de luriiierè que celle qu’elles 
reçoivent du Soleil Vce font Mercure , , 
Vénus, la Terre , qu’on ne' peut ,/è 
difpenlèr.de placer parmi elles. Mars, 
Jupiter, & Saturne. Chacune décrit , 
un grand orbe ,autour du 'Soleil y ôc,., 
toutes , placées à dés diftances ' dilFé- 
rentes , font leurs, révolutions autpui; 
de lui dans des temps dilFérerits. Meréi 
cure, qui eft lé plus' proche fait fa , 
révolution en trqis mpis. ^Apre^ l’prbc, ’ 
de Mercure eft celui de Vénus', dont ' 
la révolution eft de huit. L’orbite- ,de , 
la Terre., placée entre celle de 'Vénus,, 
& celle de Mars j ^ft parcourue .dans., 
un an par là plahete que. nous, habir. 
tonsl Mars emploie' deux ans à ache- , 

. '/ •;/ X.^, -K ^ « .> 

ver fon cours, Jupiter douze, &,Sa- . 
turne trente. | 

Une circonftknce remarquable^ dans\ 
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les révolutions que font ces aftres au- 
tour du Soleil , c’eft que tous la font 
dans le même fens. Cela a fait pcnfer 
à une fameulê fecle de PJiilofophes 
que les planètes nageoient dans un 
grand tourbillon de, matière fluide , 
qui tournant autour du Soleil , les 
cmportoit , & étoit la caufe de leur 
mouvement. 

Mais outre que les loîx du mouve- 
ment des planètes , bien examinées , 
ne s’accordent pas ' avec un pareil 
tourbillon , vous verrez dans un mo- 
ment que le mouvement des Cometes 
en prouvé l’impoffibilité. 

Plufleurs planètes , en parcourant 
leurs orbites autour du Soleil, tournent 
en même temps fiir leur axe ; peut-être 
même toutes ont- elles , une lèmblabic 
révolution. Mais on n’en efl: afluré que 
pour la Terre qui y emploie vingt- 
quatre heures, pour^ Mars, qui y en 
emploie vingt-cinq , ,pour Jupiter qui , 
y eh emploie dix , & pour Vénus. 
Quoique tous les Aftrondmes s’accor- 
dent à donner à cette derniere planete 
|iOC révolution autour de' fon, axe , 


Digitized by GoogU 



SUn LA CO METE. iii 


dont ils fc font aflurés par la diverfté 
des faces qu’elle nous pré/ênte , ils ne 
font pas cependant encore d’accord fur 
le temps de cette révolution , les uns 
la faifant de vingt-trois heures , & les 
autres de vingt-quatre jours. 

^ Je n’ai point parlé ici de la Lune : 
c’eft qu’elle n’eft pas une planete du 
premier ordre 5 elle ne' fait pas immé- 
diatement fa révolution autour du So- 
leil j elle la fait autour de la Terre , 
qui pendant ce temps - là l’emporte j 

avec elle dans l’orbite qu’elle parcourt. j 

On appelle ces fortes de planètes Jè- j 

condaires ou fatellites : & comme la 
Terre en a une , Jupiter en a quatre , 

& Saturne cinq. 

Ce n’efl: que de nos jours qu’on a 
découvert les loix du mouvement des 
planètes autour du Soleil 3 & ces loix 
de leur mouvement , découvertes par 
l’heureux Képler , en ont fait découvrir j 

les caufès au grand Newton. i 

Il a démontré que pour que les pla- 
nètes fc mulïènt comme elles fe meu- 
vent autour du Soleil , il falloir qu’il 
y eût une force qui les tirât conti- | 
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nucllemTs’nt vers cet aftre. Sans cela , 
àu lieu 'de 'décrire des lignes courbes , 
conime elles ‘font , chacune décriroit 
une digne drtiite , & s’elbigiieroit du 
' Soleil à' l'infini. 'Il a 'découvert la pro- 
portion de cette force qui retient lés 
plànetes dans leurs orbites , Sc a trou-* 
vé par èlle la nature des coùibes qu’èlle 
doit néceffaireinent ' faire décrire aux 
planètes. 

Toutes cès courbes ïè fédulfeht aux 
fedions côniques -, & 'les oblérvations 
font vdir que toütes les plaiietes décri- 
vent 'en 'effet aütdùr du Soleil des 
■cllipfes , 'qui fônt des courbes ovales 
qu’on fortné en coupant un côrie par 
un plan oblique à Ton axe. 

Gn ’p'rduVe par la 'Géométrie que 
le Soleil né doit point ‘être au centre 
de ces cllipfes 5 qu’il doit être vers 
Tune des extrémités , dans un point 
qu’on appelle le foyer : 8c ce foyer éfl 
d’autant plus près de l’extrémité dé 
l’clliplc , q'ue l’êllipre eft plus allongée. 
Le Soleil fè trbüve éri effet dans ce 
point : delà vient que , dans certains 
temps de leur révolution , dans' certaines 
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parties de leurs orbites , qu’on appelle 
leurs périhélies , les planètes le trouvent 
plus proches du Soleil 5 & que dans 
d’autres , ( lorfqu’elles /ont dans leurs 
aphélies ) elles en font plus éloignées. 
Quant aux /îx planètes que nous ve- 
nons de nommer , ces différences 
d’éloignement ^ ne font pas fort çpnfi- 
dérables , parce que les ellipfes qu’elles 
décrivent , font peu allongées , .& ne 
s’écartent pas beaucoup de la figure 
circulaire. Mais la même loi de force 
qu’on a découverte, qui leur^fait dé- 
crire ces éllipfès , leur permettant de 
décrire des ellipfes de tous les degrés 
d’allongement , il y auroit de quoi 
s’étonner des bornes qu’il fèmbleroit 
que la Nature auroit miles à l’allonge- 
ment' des orbites, fi l'on ne trou voit 
une plus grande diyerfité dans les orbi- 
tes que décrivent de nouveaux aftres, 
C.e font les Cometes qui viennent 
remplir ce que le calcul avoir prévu , 
& qui fembloit manquer à la Nature. 
Ces nouvelles planètes , alTujetties tou- 
jours à la même loi que les fix autres , 
mais ufànt de toute la liberté que 
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permet cette loi , décrivent autour du 
Soleil des ellipfes fort allongées , & de 
tous les degrés d’allongement. 

Le Soleil placé au foyer commun 
de toutes les ellipfes , à peu près circu- 
laires , que décrivent les fix premières 
planètes, fe trouve toujours placé au 
foyer de toutes les autres ellipfes que 
décrivent les Cometes. Le mouvement 
de ces dernieres autour de lui (e trouve 
réglé par les memes loix que le mou- 
vement des autres : leurs orbites une 
fois déterminées par quelques oblèrva- 
tions , on peut calculer pour tout le 
refte de leur cours leurs différents lieux 
dans le Ciel 5 & ces lieux répondent 
à ceux ou en effet on a obfèrvé les 
Cometes , avec la même exaditude 
que les planètes répondent aux lieux 
du Ciel où l’on a calculé qu’elles dé- 
voient être. 

Les feules différences qui fe trou- 
vent entre ces nouvelles planètes & les 
premières, font i®. que leurs orbites 
étant beaucoup plus allongées que 
celles des autres , &L le Soleil fe trou- 
vant par là beaucoup plus près d’une 

de 
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de leurs extrémités , les dift;mces des 
Cometes au Soleil font beaucoup plus 
différentes , dans les différentes parties 
des orbites qu’elles décrivent. Qciel-. 
ques-unes ( celle de i68o. ) fe lônc 
approchées de cet aftre à tel point , 
que dans leur périhélie dles n’ctoient 
pas éloignées du Soleil de la fixieme 
partie de Ton diamètre. Après s’en être 
ainfi approchées , elles s’en éloignent 
à des diftances immenfês , lorfqu’elles 
vont achever leur cours au delà des 
régions de Saturne. 

On voit par là que fi les Cometes 
font habitées par quelques créatures 
vivantes , il faut que ce fuient des 
êtres d’une complexion bien différen- 
te de la notre , pour pouvoir fiippor- 
ter toutes ces vicifiitudes : il faut que 
ce foient d’étranges corps. 

2^. Les Cometes emploient beau- 
coup plus de temps que les planètes à 
achever leurs révolutions autour du 
Soleil. La planete la plus lente , Satur- 
ne , achevé fon cours en 30 ans 3 la 
plus prompte des Cometes emploie 
Vrai/êmblablement 73. ans à faire le 
üetiv. de Alaupert, Tome III. P 
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^/îen. Il y a beaucoup d’apparence que 
la plupart y emploient plulieurs fiecics. 

C’efl: la longueur de leurs orbites, 
& la lenteur de leurs révolutions, qui 
font caulè qu’on n’a pu encore s’allu- 
rer entièrement du retour des Cometes. 
Au lieu que les planètes ne s’éloignent 
jamais des régions ou notre vue peut 
s’étendre , les Cometes ne paroillènt à 
nos yeux que pendant la petite partie 
de leur cours qu^’elles décrivent dans 
le voifinage de la Terre 5 le relie 
s’acheve dans les dernieres régions du 
Ciel. Pendant tout ce temps elles font 
perdues pour nous : & lorfque quel- 
que Comete vient à reparoître , nous 
ne pouvons la reconnoître qu’en cher- 
chant dans les temps antérieurs les Co- 
metes qui ont paru après des pério- 
des de temps égales , & en comparant 
le cours de celle qui paroît au cours 
de celles-là , fi l’on en a des oblêrva- 
tions fuffifantes. 

C’efl; par ces moyens qu’on efl: par- 
venu à penfer avec beaucoup de pro- 
babilité que la période de la Comète 
qui parut en i68z eft d’environ yj. 
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ans : c’eft parce qu’on trouve qu’une 
Comete qui avoir dans ion mouve- 
ment les mêmes fymptomes avoit paru 
en 1^07. une en 153 I. ôc une en 145^. 
.II eft fort vrailèmblable que toutes ces 
Coraetes ne font que la même : on en 
fera plus fûr> elle reparoît en 1757. 
ou 1758. 

C’eft iur des raifons pareilles , mais 
fur une indudion moins forte , que M. 
Halley a fbupçonné que les Cometes 
(de &de 1532. n’étoient que la 

même , qui emploieroit 12p. ans à faire 
fa. révolution autour du Soleil. 

Enfin l’on a poufie plus loin les re- 
cherches fur la Comete qui parut en 
i68o, èc l'on trouve un aflèz grand 
nombre d’apparitions après des inter- 
valles de temps égaux , pour conjedu- 
.rer , avec beaucoup de vraifemblancc, 
que le temps de là révolution périodi- 
-que autour du Soleil eft de 575. ans. 

Ce qui empêche que ces conjedures 
n’aient la force de la certitude , c’eft 
/ ,Ie peu d’exaditude qu’ont apporté les 
Anciens aux oblèrvations des Cometes. 
Ils s’appliquoient bien plus à marquer 

- P ij 
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les événements <jue ces aftres avoient 
prédits à la Terre, qu’à bien marquer 
les points du Ciel ou ils s’étoient 
trouvés. 

Ce n’eft que depuis Ticho qu’on a 
des obfervations des Cometes fur les- 
quelles on peut compter , & ce n’eft 
que depuis Newton qu’on a les prin- 
cipes de la théorie de ces aftres. Ce 
n’eft plus que du temps qu’on peut 
attendre, & des oblèrvations fuffifàntes, j 

& la perfection de cette théorie. Ce 
n’eft pas aflez que les connoiflances 
memes qui font permilês aux hommes i 
leur coûtent tant de travail , il faut j 

que parmi ces connoiflances il s’en 
trouve où toute leur induftrie & tous 
leurs travaux ne fauroient feuls parve- 
nir , & dont ils ne doivent obtenir la 
.poflTeflion que dans une certaine époque 
des temps. 

Si cependant l’aftranomie des Co- 
metes eft encore éloignée de la per- I 
Section , fi l’on n’eft point encore par- 
venu à calculer exaétement leur cours, 
nous devons être aflfez contents de l’e- ' 
xaditude avec laquelle on peut déter- 
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miner des parties confidérables de la; 
route que tient chaque Comete. Afiu- , 
jettie comme elle eft;à la même loi qui 
fait mouvoir tous les autres corps céle- 
ftes , dès qu’une Comete a paru , & a 
marqué Ton orbite par quelques points 
du Ciel où elle a été obfervée , on 
achevé par la théorie de déterminer, 
fon cours : & pour toutes les Comefes 
dont on a. eu les obfervations fuffïïàn-i 
tes, l’événement a répondu à l’attente: 
& au calcul, aufïi long temps & aufli 
loin que notre vue a pu les fuivre. j 
, Vous me demanderez peut-être 
pourquoi dpnc on n’a pas la grandeur ; 
entière des orbites que décrivent les ' 
Cometes , & le ‘ temps précis de leur 
retour. - ' , 

I Ce n’efl: pas la faute de la théorie 
c’eft celle des obfervations, des inftru- 
ments. dont nous nous fervons , 6c de 
la débilité de notre vue. ' , 

Les elliplès fort allongées que les > 
Cometes décrivent approchent tant des 
paraboles , que , dans la partie de leurs 
cours où elles nous font vifibles , nous 
n’en lâurions apperceyoir la diffé- . 

P iij 
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rence. Il en eft de ces aftres comme 
de vaifleaux qu’on verroit partir pour 
de longs voyages : on poürroit bien , 
par les commencements de leurs routes , 
juger en général vers quelles régions de 
la Terre ils vont 5 mais on ne làuroit 
avoir une connoiflànce exacte de leur 
voyage, que lorfqu’on les verroit s’é- 
carter de la route qui eft commune à 
plufieurs pays où ils pourroient égale- 
ment fe rendre. - - ■ 

• Les parties de leur route que les 
Cometes décrivent à la portée de no- 
tre vue font communes à des ellipfes , 
qui font , comme l’on fait , des cour- ^ 
bes fermées 5 & à des paraboles , qui 
s’étendent à l’infini , dans lefquelles il ' 
n’y a point de retour des Cometes à 
elpérer : & l’on calcule leurs lieux , 
comme fi elles décrivoient réellement 
ces dernieres courbes j parce que les 
points où le trouvent las Cometes font 
fênfiblement les mêmes , èc que les 
câJculs en font beaucoup plus faciles. 
Mais fi nos yeux pouvoient fuivre 

I )îus loin les Cometes , ou qu’on pût 
es obferver avec des iuftruments plu» 
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parfaits , on les vcrroic s’écarter des 
routes paraboliques pour en fuivre 
d’elliptiques 5 èc l’on feroit en état 
de connoître la grandeur des elli- 
plès , 6c le retour des aflres qui les 
décrivent. 

On ne fauroit douter de la vérité de 
cette théorie , fî Ton examine l’accord 
merveilleux qui fc trouve entre le cours' 
oblèrvé de plufieurs Comètes , & leurs 
-cours J calculés par M, Newton (<2). 
Ainfî je n’allongerai point cette lettre 
du fatras des fyftêmes que différents 
Aftronomes avoient forgés fur le mou- 
vement des Comètes. Les opinions de 
ceux qui les regardoient comme des> 
météores n’étoient pxas pius ridicules j( 
&C tous ces fyftêmes font . auflt contraires 
à la raifon , que démentis par l’cxpé^ 
rience, ^ . 

. Le cours réglé des Gorhettes ne per- 
met plus de les regarder comme dbs 
préfàges , ni comme des flambeaux al-, 
îumés pour .menacer la - Terre. Mais 

* ^ I- 

( a j Voyez, les tables du mouvement de placeurs 
Comètes , dans le livYe' d'h pfhicipes' de Itf 
naturelle , liv. Ul, ffop. XÙ. àp XkUL. . 
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dans le temps qu’une connoiflànce plus 
parfaite des Comètes, que celle qu’a- 
voient les anciens , nous empêche de> 
les regarder comme des préfages fur- 
Inaturels , elle nous. apprend qu’elles 
pourroient être des caules phyfiques de 
grands événements. 

Prefque foutes les Cometes dont on a 
les meilleures obfervations , lorfqu’elles 
/ont venues dans ces régions du Ciel , 
fc lônt beaucoup plus approchées du 
Soleil , que la Terre n’en eft proche. 
Elles ont prefque toutes traverfé les 
orbites de Saturne , de Jupiter , de. 
Mars , & de la Terre. Selon le calcul 
de M. Halley , la Comete de 1680. 
pafîà le II. Novembre fi près de l’orbe 
de la Terre , qu’elle s’en trouva à la 
diftance d’un. demi - diamètre du Soleil. 
„ ( a ) Si alors cette Comete eût eu la 
„ même longitude que la Terre , nous 
„ lui aurions trouvé une parallaxe aullî 
„• grande que celle de la Lune. Ceci,- 
ajoute-t-il , cù:. pour les Aftronomes : 
,,je laifie aux Phyficiens à examiner 
„ ce qui arriveroit à l’approche de tels 
{* ) Tr/tnfaSl.' fhilofj lÿj. 
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„ corps , dans leur contad , ou enfin 
5, s’ils venoient à fe choquer 3 ce qui 
„ n’eft nullement impoffible. 

C’eft par le calcul que ce grand 
Aftronome a Fait des orbites des vingt- 
quatre Cometes dont on avoit des ob- 
Icrvations fuffifantes qu’il a conclu que 
ces aftres fe meuvent en tous fens &c 

I 

dans toutes les direéUons j leurs orbites 
n’ayant de commun que d’être toutes 
décrites aupur du Soleil. 

Une grande feéle de Philolbphes 
avoit cru que tous les corps ccleftes 
de notre Monde ne fe mouvoient que' 
parce qu’ils étoîent entraînés dans un 
vafte tourbillon de matière fluide qui 
tournoit autour du Soleil. Leur opinion 
étoit fondée fur ce que le mouvement 
de toutes les planètes fe fait dans la 
même diréélion que celui, du Soleil 
autour de Ion, axe. Qiioique le fait en 
général foit, vrai , . les. planètes ne fui- 
vent pas exactement la direébion du 
mouvement qu’elles devroient fuivre fl 
elles étoient emportées par un mouve- 
ment général de tourbillons : elles de- 
vroient toutes le, mouvoir dans le même 
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plan, qui fèroit celui de l’équateur* 
îblaire , ou du moins elles devroient< 
fe mouvoir dans des plans parallèles à ’ 
celui-là. Elles ne font ni l’un ni l’autre : 
& cela embarraflè déjà beaucoup les 
Philofbphes de cette feéle. Un grand 
homme ( æ ) a eflayé de làu^ver l’obli- 
quité des routes que tiennent les pla- ’ 
netes à l’égard du plan de l’équateur 
folaire 5 & l’on peut admiref la {agacité- 
& les reflburces qu’il a employées pour ' 
défendre le tourbrlloit contre cette ôb- 
jedion. ... : 

Mais les Cometes forment contre ce 
tourbillon une objedion encore plus 
invincible : non feulement elfes ne 
fuivent point cette direélion commune 
dans leur mouvement , mais elles fê 
meuverïi; librement dans toutes forces 
de directions } les unes füivant l’brdrc' 
des lignes dans des plaris peu inclinés' 
au plan dé l’équateur iblaife , les autres’ 
dans des plans qui lui font prelque 
perpendiculaires. Enfin if y ‘en a dont 
le mouvement efl: tout- 4^ fait rétro- 

( a ) M. Jean 'Bernmllt, dans la ptece qui a pattagS 
Irfhxfur l'inelinaifinifit mrbitai des fîattWs* ' * 
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grade , qui fe meuvent dans une dire- 
ction oppofée à celle des planètes & 
du prétendu tourbillon. U faudroit que 
celles-ci remontaflènt contre un torrent 
dont la rapidité eft extrême , fans en 
éprouver aucun retardement. Ceux 
qui croiroient une telle chofe poffiblc' 
n’ont qu’à faire l’expérience de remon- 
ter une barque contre le courant d’un 
fleuve. 

- Je fais que quelques Aftronomes 
ont cru que ces mouvements rétrogra-i 
des des Comètes pouvoient n’être ré- 
trogrades qu’en apparence , &; être en 
effet direds, comme on obferve que 
font les mouvements des planètes dans 
quelques - unes de leurs fltuations par 
rapport à la Terre. Cela fe poutfoit 
croire, s’il étoit permis de placer les 
Cometes comme on le juge à propos 
en - deçà ou au delà du Soleils & fi , 
placées dans ces differents endroits , 
elles pouvoient fatisfairc également aux • 
Joix néceffaires du mouvement des 
corps céleftes. - Mais la chofe mieux 
examinée , & calculée , comme elle l’a 
été par Mrs. Newton ôc Hàlley , 


on 
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voit rimpoffibilité de placer les Comè- 
tes où le zele pour les tourbillons l’exi- 
geroit 5 & l’on eft réduit à la néceffité 
d en admettre qui foient réellement 
rétrogrades. 

1-^^ • f f J 

Dans cette variété de mouvements , 
on voit aflèz qu’il eft poflible qu’une 
Comete rencontre quelque planete , 
ou même notre Terre , fur fa route 5 
& l’on ne peut douter qu’il n’arrivât, 
de terribles accidents. . A la fîmple ap- 
proche de ces deux corps , il fe feroit 
fans doute de grands changements 
dans leurs mouvements , foit que ces 
changements fuflènt caufés par l’attra- 
élion qu’ils exerceroicnt l’un fur l’autre , 
foit qu’ils fuflènt caufés par quelque 
fluide reflerré entre eux. Le moindre de 
ces mouvements n’iroit à rien moins 
qu’à changer la fituation de l’axe & 
des pôles de la Terre. Telle partie du 
globe qui auparavant étoit vers l’équa- 
teur , fe trouveroit après un tel évé- . 
nement vers les pôles s & telle qui 
étoit vers les pôles , fe trouveroit versai 
l’équateur. . = , ■ , , 

. L’approche d’une Comete pqurroit . 
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avoir d’autres fuites encore plus func- . 
ftes. Je ne vous ai point encore parlé 
des queues des Cometes, Il y a eu fur 
ces queues , auffi - bien que fur les Co- 
mètes , d’étranges opinions 5 mais la 
plus probable ell que ce font des tor- 
rents immenfès d’exhalailbns & de va- 
peurs que l’ardeur du Soleil fait fbrtir 
de leur corps. La preuve la plus forte 
en efl: qu’on ne voit ces queues aux 
Cometes que lorfqu’elles fc font afièz 
approchées du Soleil, qu’elles croillènt 
à mefure qu’elles s’en approchent , & 
qu’elles diminuent & fe diflipent lorf- 
qu’elles s’en éloignent. 

Une Comete accompagnée d’une 
queue peut paflfer h près de la Terre , 
que nous nous trouverions noyés dans 
ce torrent qu’elle traîne avec elle, ou 
dans une athmofphere de même nature 
qui l’environne. La Comete de j68o. 
qui approcha tant du Soleil , en éprou- 
va une chaleur vingt - huit mille fois 
plus grande que celle que la Terre 
éprouve en été. M. Newton , d’après 
différentes expériences qu’il a faites fur 
la chaleur des corps , ayant calculé le 
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» degré de chaleur que cette Comete 
devoit avdir acquilè , trouve qu’elle de- 
voir être deux mille fois plus chaude 
qu’un fer rou^e j & qu’une mallè de 
fer rouge grolle comme la Terre em- 
ploieroit 50000. ans à le refroidir. Que 
peut-on penfer de la chaleur qui reftoit 
encore à cette Comete , lorfque venant 
du Soleil elle traverfa l’orbe de la Ter- 
re ? Si elle eCit pafle plus près , elle au- 
roit réduit la Terre en cendres , ou 
l’auroit vitrifiée j & fi fa queue lèu- 
lement nous eût atteints , la Terre étoit 
inondée d’un fleuve brûlant, & tous 
fes habitants morts. C’eft ainfî qu’on 
voit périr un peuple de fourmis dans 
l’eau bouillante que le Laboureur verfe 
fur elles. 

Un Auteur fort ingénieux a fait des 
recherches hardies & fingulieres fur 
cette Comete qui penfa brûler la Terre. 
(æ) Remontant depuis 1680. temps 
auquel elle parut , il trouve une Co- 
mète en II 06. une en 531. ou 531. 
& une à la mort de Jules-Céfar , 44. 
ans avant Jefus-Chrift. Cette Comete , 

) A ntHW Jhevy pf tht Bttrth , by Whi/itn. 
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.prife avec beaucoup de vraifemblancc 
pour la même , auroit fes périodes 
d’environ 575. ans, & la feptiemc 
période depuis 1680. tombe dans l’an- 
née du Déluge. 

On voit allez , après tout ce que 
nous avons dit , comment l’Auteur 
peut expliquer toutes les circonftances 
de ce grand événement. La Comete 
alloit vers le Soleil , lorfque, palfant 
auprès de la Terre , elle l’inonda de 
fa queue & de fon athmofphere, qui 
n’avoient point encore acquis le degré 
de chaleur dont nous venons de parler 5 
& caula cette pluie de 40. jours dont 
il eft parlé dans l’hiftoire du Déluge. 
Mais Whifton tire encore de l’approche 
de cette Comete une circonftance qui 
. achevé de fatisfaire à la maniéré dont 
les divines Ecritures nous apprennent 
■ que le Déluge arriva. L’attraclion que 
la Comete & la Terre exerçoient l’une 
fur l’autre changea la figure de celle- 
ci } & l’allongeant vers la Comete , fît 
crever fa furface , & fortir les eaux fou- 
terreines de l’abyme. 

Non feulement l’Auteur dont nous 
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parlons a tenté d’expliquer ainfi le Dé- 
luge , il croit qu’une Comete, & peut- 
être la même , revenant un jour du 
Soleil , & en rapportant des cxhalaifons 
brûlantes & mortelles , caufèra aux 
habitants de la Terre tous les malheurs 
qui leur font prédits à la fin du Mon- 
de , & enfin l’incendie univerfel qui 
doit confumer cette malheurcufe pla- 
nète. 

Si toutes fes penfëes font hardies , 
elles n’ont du moins rien de contraire , 
ni à la railbn , ni à ce qui doit faire 
la réglé de notre foi & la conduite de 
nos mœurs. Dieu (è lérvit du Déluge 
pour exterminer une race d’hommes 
dont les crimes méritoient fes châti- 
ments j il fera périr un jour d’une ma- 
niéré encore plus terrible & fans au- 
cune exception tout le genre humain : 
mais il peut avoir remis les effets de 
fon courroux à des caufès phyfiques 5 
& celui qui efl: le Créateur & le Mo- 
teur de tous les corps de l’Univers , 
peut avoir tellement réglé leurs cours , 
qu’ils Gauleront ces grands événements 
lorfque les temps en feront venus. - 
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Si vous n’êtcs pas convaincue , Ma- 
dame , que le Déluge & la conflagration 
de la Terre dépendent de la Comete , 
vous avouerez du moins , je crois , que 
fa. rencontre pourroit caulèr des acci- 
dents allez femblables. 

Un des plus grands Allronomes du 
lîecle , Grégory , a parlé des Cometes 
d’une maniéré à les rétablir dans toute 
la réputation de terreur où elles étoient 
autrefois. Ce grand homme , qui a tant 
perfecbionné la théorie de ces aftres , 
dit dans un des corollaires de Ibn ex- 
cellent ouvrage: 

„ D’où il fuit que lî la queue de quel- 
„ que Comete atteignoic notre athmof- 
,, phere , f ou li quelque partie de la 
„ matière qui forme cette queue répan- 
5, due dans les Cieux y tomboit par 
„ fa propre pefanteur ) les exhalailons 
J, de la Comete mêlées avec l’air que 
,, nous rcfpirpns y caulèroient des chan- 
„ gements* fdrt lenlîbles pour les ani- 
,, maux & pour les plantes j car il eft 
„ fort vrailèmblable .que des vapeurs 
„ apportées de régions lî éloignées & lî 
j.étrangeres , & excitées 
Oeuv. de Aiaupert. Tome II 1. 


1: 
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par une u 
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„ grande chaleur , fèroient funeftes i 
J, tout ce qui fc trouve fur la Terre : 
„ ainlî nous pourrions voir arriver les 
„ maux dont on a obfèrvé dans tous 
J, les temps & chez tous les peuples 
„ qu’étoit fuivie l’apparition des Co- 
„ metes j & il ne convient point A des 
a, Philofôphes de prendre trop légérc- 
„ ment ces chofes pour des fables ( a ), 

Qiielque Comete pafîant auprès de 
la Terre pourroit tellement altérer /bn 
mouvement , qu’elle la rendroit Co- 
mète elle- même. Au lieu de continuer 
foD cours comme elle fait dans une 
région uniforme & d’une température 
proportionnée aux hommes & aux di- 
fférents animaux qui l’habitent , la 
Terre expofée aux plus grandes vidlli- 
tudes , brûlée dans fon périhélie , gla- 
cée par le froid des dernieres régions 
du Ciel , îroir ainfi A jamais de maux 
en maux différents , à moins que quel- 
que autre Comete ne changeât encore 
fon cours , & ne la rétablît dans fà 
première uniformité. 

Il pourroit arriver encore un mal- 

( a ) Grigory Afiron, fhyfic. lib. V, tertl. U. fro{, Ifi 
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heur à la planete que nous habitons» 
Ce lèroic fi quelque grofle Comete pa- 
flànt trop près de la Terre , la détour- 
noit de Ton orbite , lui faifoit faire la 
révolution autour d’elle , & le l’alTu- 
jettiflbit , foit par l’attraéÜon qu’elle 
exerceroit fur elle , Ibit en l’enveloppant 
dans Ton tourbillon , fi l’on veut encore 
des tourbillons. La Terre alors , devenue 
fatellite de la Comete , lèroic emportée 
avec elle dans les régions extrêmes 
qu’elle parcourt : trille condition pour 
une planete qui depuis fi long temps 
habite un Ciel tempéré 1 Enfin la Co- 
mete pourroit de la même maniéré nous 
voler notre Lune : & fi nous en étions 
quittes pour pela , nous ne devrions pas 
nous plaindre. 

Mais le plus rude accident de tous 
lèroit qu’une Comete vînt choquer la 
Terre , le brifer contre , & la brifer 
en mille pièces. Ces deux corps lèroient 
fans doute détruits j mais la gravité 
en reformeroit aulli-tôt une ou plu- 
fieurs autres planètes. 

Si jamais la Terre n’a encore elTuyé 
ces dernieres catallrophes , on ne peut 

ay 
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pas clouter qu’elle n’ait éprouvé de 
grands bouleverfements. Les emprein- 
tes des poiflbns , les poiflbns mêmes 
pétrifiés qu’on trouve dans les lieux 
les plus éloignés de la mer , & jufques 
fur le fommet des montagnes , lont 
des médailles inconteftables de quel- 
ques-uns de ces événements. 

Un choc moins rude, qui ne bri- , 
feroit pas entièrement notre planete , 
cauferoit toujours de grands change- 
ments dans la^fituation des terres &C 
des mers : les eaux , pendant une telle 
fecoulïè , s’éleveroient à de grandes 
hauteurs dans quelques endroits , 6c 
inonderoient de vaftes régions de la 
furface de la Terre, qu’elles abandon- 
neroient après : c’eft à un tel choc 
que M. Halley attribue la caulè du 
Déluge. La difpofition irrégulière des 
couches des différentes matières dont 
la Terre eft formée , l’cntaffement des 
montagnes , refiemblent en effet plutôt 
à des ruines d’un ancien Monde, qu’à 
un état primitif. Ce Philofophe con- 
jecture que le froid cxceflîf qu’on ob-- 
J^erve dans le nord.- ouefl: de l’Améri- 
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que , &• qui efl: fi peu proportionné à 
la latitude fous laquelle font aujour- 
d’hui ces lieux , eft le relie du froid 
de ces contrées qui étoient autrefois 
fituées plus près du pôle 5 ôc que les 
glaces qu’on y trouve encore en 
grande quantité font les relies de celles 
dont elles étoient autrefois couvertes , 
qui ne font pas encore entièrement 
fondues. 

Vous voyez allez que tout ce qui 
peut arriver à la Terre peut 'arriver de 
la même maniéré aux autres planctes j 
fi ce n’ell que Jupiter & Saturne, dont 
les mallès Ibnt beaucoup plus grollès 
que la nôtre , paroilTent moins expofes 
aux infultes des Cometes. Ce feroit 
un fpeclacle curieux pour nous , que 
de voir quelque Comete venir fondre 
un jour fur • Mars , ou Vénus , ou Mer- 
cure , &; les brilèr à nos yeux , ou les 
emporter , & s’en faire - des fatellites. 

Les Cometes pourroient porter leurs 
attentats jufqu’au Soleil : & quoiqu’el- 
les ne fulicnt pas allez fortes pour l’en- 
traîner avec elles , elles pourroient du 
moins le déplacer du lieu qu’il occu'^ 

y-X • • • 
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pe , fî elles étoient aflèz groflès , & 
paflbient aflèz près de lui. Newton 
nous raflure contre ce déplacement par 
une conjecture à laquelle femble con- 
duire l’analogie entre les Cometes & 
les planètes. Parmi celles - ci , les plus 
petites font celles qui font les plus 
proches du Soleil , les plus groflès en 
font les plus éloignées. 

Newton conjedurc qu’il en eft de 
même des Cometes 5 qu’il n’y a que 
les plus petites qui approchent fort de 
cet aftre , SC que les plus groflès font 
reléguées à de plus grandes diftances , ÔC 
n’en approchent jamais : De peur ^ dit- 
il ,( a } qu* elles ébranlent trop le Soleil 
par leur attraction. Mais eft-il néceflaire 
dans l’Univers que le Soleil ne foit 
point ébranlé ? Doit-il jouir de cette 
prérogative ? & en eft-ce une ? Si l’on 
ne confidere les corps céleftes que 
comme des maflès de matière , leur 
immobilité eft-elle une perfeélion ? leur 
mouvement ne vaut - il pas tout au 
moins leur repos ? Et fi l’on regardoit 
ces corps comme capables de quelque 

■ (* ) îhiUf. nat. frintif. mêthtmut. lib. III. fraf. 
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{èntiment, feroit-ce un malheur pour 
l’un que d’éprouver l’afcendant d’uu 
autre ? Le fort de celui qui efl: entraî- 
né ne vaut-il pas le fort de celui qui 
l’entraîne ? 

Vous avouerez , Madame , que les 
Cometes ne font pas des aftres auffi 
indifférents qu’on les croit communé- 
ment aujourd’hui. Tout nous fait voir 
qu’elles peuvent apporter à notre Ter- 
re , & à l’économie entière des Cieux , 
de funefles changements , contre lef- 
quels l’habitude feule nous rafliire. 
Mais c’eft avec raifon que nous fom- 
mes en fécurité. Notre Terre n’efl 
qu’un point dans l’efpace immenfè des 
Cieux : la durée de notre vie étant 
aufli courte qu’elle l’eft, l’expérience 
que nous avons que dans plufîeurs mil- 
liers d’année il n’eft arrivé à la Terre 
aucun accident de cette efpece , fuffit 
pour nous empêcher de craindre d’en 
être les témoins & les viéUmes. Quel- 
que terrible c|ue foit le tonnerre , fa. 
chiite efl: peu a craindre pour chaque 
homme , par le peu de place qu’il 
occupe dans refpa^:^ oh 1^, foudre peut 
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tomber. De même le peu que nous 
occupons dans la durée immenfe où 
ces grands événements arrivent , en 
anéantit pour nous le danger , quoi- 
qu’il n’en change point la nature. 

Une autre confidération doit bannir 
notre crainte : c’eft qu’un malheur 
commun n’eft prefque pas un malheur. 
Ce feroit celui qu’un tempérament mal- 
à-propos trop robufte feroit furvivre 
fèul à un accident qui auroit détruit 
tout le genre humain , qui feroit à 
plaindre. Roi de la Terre entière , \ 
poflèfleur de tous lès tréfors , il pé- 
riroit de frifteflè 6c d’ennui > toute là 
vie ne vaudroit pas le dernier mo- 
ment de celui qui meurt avec ce qu’il 
aime. 

Je crains de vous avoir dit trop de 
■mal des Cometes : je n’ai cependant 
aucune injuftice à rne reprocher à leur 
egard 5 elles font capables de nous cau- 
fer toutes les cataftrophes que je viens 
-de vous expliquer. Ce que je puis faire 
maintenant* pour elles , c’efl: de vous 
parler dés avantages qu’elles pourroient 
nous procurer quoique je doute fort 
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que vous foyez auflî fènfible à ces 
avantages que vous le feriez à la perte 
d^un état où jufqu’ici vous avez vécu 
paflàblement. Depuis cinq ou fix mille 
ans que notre Terre fe trouve placée 
comme elle eft dans les Cieux , que fes 
faifons font les mêmes , que fes climats 
font diftribués comme nous les voyons , 
nous y devons être accoutumés 5 6c 
nous ne portons point d’envie à un 
Ciel plus doux , ni à un printemps 
éternel : cependant il n’y auroit rien 
de fi facile à une Comete que de nous 
procurer ces avantages. Son approche , 
qui , comme vous l’avez vu tantôt , 
pourroit caufer ici- bas tant de défor- 
dres , pourroit de la même maniéré 
rendre notre condition meilleure, i. 
'Un petit mouvement qu’elle cauferoit 
dans la fituation de la Terre en rele- 
veroit l’axe & fixeroit les iàifons à 
un printemps continuel, z. Un léger 
déplacement de la Terre dans l’orbite 
qu’elle parcourt autour du Soleil lui 
feroit décrire une orbite plus circulai- 
re , & dans laquelle elle fe trouveroit 
toujours à la même difoance de cçt 


» 


1^0 LETTRE 

aftre dont elle reçoic l<i chaleur & la 
lumière. 3 . Nous avons vu qu’une 
Comete pourroit nous ravir notre Lu- 
ne 3 mais elle pourroit aulli nous en 
fervir , fc trouver condamnée à faire 
autour de nous lès révolutions , & à 
éclairer nos nuits. Notre Lune pour- 
roit bien avoir été au commencement 
quelque petite Comete , qui , pour 
s’être trop approchée de la Terre, s’y 
cfl: trouvée prilè. Jupiter & Saturne, 
dont les corps font beaucoup plus gros 
que celui de la Terre , dont la 
puillànce s’étend plus loin & fur de 
plus grofles Cometes , doivent être plus 
fujets que la Terre à de telles acqui- 
ttions ; au/fi Jupiter a-t-il quatre Lu- 
nes autour de lui , & Saturne cinq. 

Quelque dangereux que nous ayionc 
vu que feroit le choc d’une Comete, 
clic pourroit être lî petite » qu’elle ne 
1er oit funefte qu’à la partie de la Terre 
qu’elle frap'peroit ; peut-être en ferions- 
nous quittes pour quelque royaume 
écrafé , pendant que le refte de la 
Terre jouiroit des raretés qu’un corps 
qui vient de lî loin y apporteroit. On 
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feroit peut-être bien fiirpris de trouver 
que les débris de ces mafTes que nous 
méprifons feroient formés d’or & de 
diamants : mais lefquels feroient les 
plus étonnés , de nous ou des habitants 
que la Comete jetteroit fur notre Ter- 


re ? quelle figure nous nous trouve- 
rions les uns aux autres • . , 


Enfin , il y a encore une autre efpe- 
ce de dépouilles de Cometes , dont 
nous pourrions nous enrichir. On a 
expliqué dans le difeours fur la figure 
des aftres comment une planète pour- 
roit s’approprier leur queue j & fans en 
être inondée, ni en refpirer le mauvais 
air, s*en former une efpece d’anneau 
ou de voâte fufpenduc de tous côtés 
autour d’elle. On a fait voir que la 
queue d’une Comete pourroit fe trou- 
ver dans telles circonflances , que les 
loix de la pefanteur l’obligeroient à 
s’arranger ainfi autour de la Terre ; on 
a déterminé les figures que doivent 
prendre ce;s anneaux : & tout cela 
s’accorde fi bien avec celui qu’on ob- 
jfèrve autour de Saturne , qu’il fèmblc 
qu’on ne peut guere trouver; d’expli- 
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cation plus naturelle & plus vraiiembla- 
ble de -ce phénomène 5 & qu^on ne 
devfoit pas s’étonner fi l’on en voyoit 
quelque jour un femblable fe former 
autour de notre Terre. • , 

Newton confidérant ces courlês des 
Cometes . dans toutes les régions du 
Ciel, & cette prodigieuiè quantité de 
vapeurs quelles traînent avec elles , 
leur donne dans l’Univers un emploi 
qui n’efl: pas trop honorable : il croit 
qu’elles vont porter' aux autres corps 
céleftes l’eau & l’humidité dont ils ont 
befoin pour réparer les pertes qu’ils en 
font. Peut être cette réparation eft-elle 
nécefiaire aux planètes 5 mais elle ne 
peut guere manquer d’être funefte à 
leurs habitants. Ces nouveaux fluides 
different trop des nôtres', ' pour ne nous 
pas être nuifiblcs. Ils infectent fans 
doute l’air & les. eaux , & la plupart 
des: habitants périflènt. Mais la Nature 
fàcrifie les petits objets au bien géné- 
ral de l’Univers. 

Un autre ufage des Cometes peut 
être de réparer les pertes que fait le 
Soleil , par l’émifiion continuelle de la 
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matière dont il efl: formé. Lorfqu’une 
Comete en pafle fort près , & pénétré 
jufques dans l’athmofphere dont il efl: 
environné , cette athmolphere apportant 
un obftacle à fon mouvement , & lui 
faifant perdre une partie de fa vîtefle , 
altéré la figure de fbn orbite , & di- 
minue la diftance de fon périhélie au 
Soleil. Et cette diftance diminuant tou- 
jours à chaque retour de la Comete , 
il faut qu’après un certain nombre de 
révolutions, elle tombe enfin dans ce 
feu immenfè , auquel ellç/fert de nou- 
vel aliment ; car fans doute fès vapeurs 
& fon athmofphere , qui peuvent inon- 
der les planètes , ne font pas capables 
d’éteindre le Soleil. 

Ce que font les Cometes qui fè 
meuvent autour de notre Soleil , celles 
qui fè meuvent autour des autres So- 
leils , autour des Etoiles fixes, le peu- 
vent faire : elles peuvent ainfî rallu- 
mer des Etoiles qui étoient prêtes à 
s’éteindre. Mais c’eft là une des moin- 
dres utilités que nous puiflîons retirer 
des Cometes. 

. YoUà à peu près tout ce que je fais 
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fur les Comètes. Un jour viendra où 
l’on en faura davantage. La théorie 
qu’a trouvé Newton , qui enfeigne à 
déterminer leurs orbites , nous fera 
parvenir un jour à connoître avec exa- 
élitude le temps de leurs révolutions. 

Cependant il eft bon de vous aver- 
tir que quoique ces aftres , pendant 
qu’ils décrivent les parties de leurs 
cours où ils font vifibles pour nous , 
fuivent les memes loix que les autres 
planètes , 6c foient Ibumis aux mêmes 
calculs, nous ne pouvons être alTurés 
de les voir revenir , aux temps mar- 
qués , retracer exactement les mêmes 
orbites. Toutes les aventures que nous 
venons de voir qui peuvent leur arri- 
ver, leurs paflàges par l’athmolphere 
du Soleil , leurs rencontres avec les 
planètes , ou avec d’autres Cometes , 
peuvent tellement troubler leur cours , 
qu’après quelques révolutions ils ne 
/croient plus rcconnoiflables. 

Je vous ai parlé de toutes les Co- 
mètes , excepté de celle qui paroît 
pré/èntement. C’eft parce que je n’en 
avois pas grand’ choie à vous dire. 
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Cette Comete , qui fait tant de bruit , 
cft une des plus chétives qui ait ja- 
mais paru. On en a vu quelque- 
fois dont la grandeur apparente étoic 
égale à celle du Soleil 5 plufieurs dont 
le diamètre paroiflbit la quatrième ÔC 
la cinquième partie de Ibn diamètre j 
plufieurs ont brillé de couleurs vives 
& variéesj les unes ont paru d’un rou- 
ge effrayant , les autres de couleur 
d’or , les autres enveloppées d’une fu- 
mée épaifle 5 quelques-unes même ont 
répandu , dit-on , une odeur de foufre 
juüques fur la Terre 5 la plupart ont 
traîné des queues d’une grande lon- 
gueur j & la Comete de 1680. en avoir 
une qui occupoic le tiers ou la moitié 
du Ciel. 

Celle-ci ne paroit à la vue que com- 
me une Etoile de la troifieme ou qua- 
trième grandeur , & traîne une queue 
qui n'efl: que de 4. à degrés. 
Cette Comete n’a été vue à k'aris 
qu’au commencement de ce jiiois ; elle 
fut découverte à l’Ob/èrvatoirc par 
M. Grante^ qui l’apperçut le 1, Mars 
an pied d* Antinoüs. 
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Si vous voulez une fuite d’obfèrva- 
tions faites avec la plus grande exadi- 
tude , vous les trouverez dans l’excel- 
lent ouvrage que M. le Monnier va, 
faire paroître. 

Mais quant à prélènt vous vous con- 
tenterez de (avoir que cette Comete a 
paflTé à'Aritinoüs dans le Cygne 
^yg ne dans Céphée 3 avec une fi grande 
rapidité , qu’elle a quelquefois parcou- 
ru jufqu’à 6, degrés du Ciel en 14. 
heures. Elle va vers le pôle , & n’en 
cft plus éloignée que de 10 degrés. 

Mais fon mouvement eft rallentij&: 
fa lumière & celle de fa queue font fi 
fort diminuées , qu’on voit qu’elle s’éloi- 
gne de la Terre j & que pour cette 
fois nous n’en avons plus rien à crain- 
dre , ni à efpérer. • ^ 

De Paris 3 ce xC Mars 1742. 
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HARANGUE 

PRO ATOJircÉE 


PAR M DE MAUPERTUIS 


Dans f Académie Françoijè y le jour de 
fa réception. 


IMIessieurs, 


Pourquoi me troùvé-je ici tranfporté 
tout-à-coup? Pourqum m’avez vous tire 
de Ja féclierefle & de l’oblcurité des 
Sciences , qui ont jufqu’ici fait ma prin- 
cipale étude , pour m’accorder une 
• place fi éclatante ? Avez vous vou- 
lu , par“la récompenfe la plus flarteulè , 
couronner des travaux étrangers à cette 
îlluftre Compagnie , (eulement parce 
que vous croyiez que ce que j’avois 
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fait étoit utile ? ou ( ce qui me flat- 
teroit bien davantage J avez-vous voulu ' 
ne point re 
étrangers ? 

- Je m'arrête-. Meilleurs, à cette der- 
nière idée i elle me fait trop d’hon- 
neur pour qu'on ne m'exculè pas , lî 
je m'en lailTe éblouir. Mes occupations 
& les vôtres étoient du même genre > 
ne différoient que par le plus ou lo 
moins d’étendue des carrières que nous 
parcourions , & par l’inégalité de nos 
talents. Celui qui ne connoît l’Acadé- 
micien françois que comme appliqué 
à adopter ou à profcrire des mots har- 
monieux ou barbares , n’a pas d’idée 
de lès occupations. Mais on fait tort 
■ au Géomètre , fi l’on croit que toutlbn 
Art fe borne à mefurer des lignes , des 
furfaces & des corps : lors même qu’on 
lui accorde d’élever lès recherches juf- 
ques dans les Cieux , & de calculer 
les dillances & - les mouvements des 
aftres. ■ , 

Ce n’eft ni fur les mots ni fur • les 
lignes , c'eft fur les idées que l'Acadé- 
micien & le Géomètre travaillent ; c’eft 


garder mes travaux comme 
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à examiner leurs rapports, que l’un S>C 
l’autre s’applique : étude immenlè , & le 
fondement de toutes nos connoilïànces, 

La feule différence , Meflieurs , que 
je trouve entre ces deux genres de Sa- 
vants , c’eft que l’un renfermé dans des 
bornes étroites , ne Ce permet l’ufàge 
que d’un petit nombre d’idées, qui font 
les plus fîmples , &c qui frappent le plus 
uniformément tous les efprits : l’autre , 
dans le champ le plus vafte , exerce 
les calculs fur les idées les plus fubti- 
les & les plus variées. 

Il faut l’avouer , ( & c’efl: une jufticc 
que l’éclat de vos occupations ne peut 
m’pmpêcher de rendre à mes ancien- 
nes études ) cette timidité du Géomè- 
tre , cette fimplicité des objets qu’il con- 
lîdere', fait qu’il marche d’un pas plus 
fur. Une lumière médiocre , fi elle n’efl: 
pas fuffifànte pour faire des découver- 
tes , lui fuffic pour éviter l’erreur : & 
quelle lumière ne faut-il point, pour 
porter fur les fujets les plus compliqués , 
des jugements tels que ceuxquç vous 
portez ? 

Si Lon admire celui qui découvre 
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la force qui fait mouvoir les corps j qui 
en calcule les effets j & qui détermine 
tous les mouvements qu’elle doit pro- 
duire: quel problème, ou plutôt quelle 
foule de problèmes n’a pas téfolu ce- 
lui qui connoît bien toutes les forces 
qui font mouvoir le cœur 5 qui en pro- 
portionne l’acHon aux différents fèn- 
timents qu’il y veut exciter 5 qui peut 
y faire naître l’amour ou la haine , 
l’efpérance ou le défefpoir 5 y ver- 
fer comme il veut la trifteflè ou la 
joie? 

L’un exerce une cfpece d’empire fur 
la matière , l’autre domine fur les efprits r 
mais fans doute l’un & l’autre a des reglesj 
& ces réglés font fondées fur les mêmes 
principes. Ce ne font ni les lignes , ni les 
cercles tracés par le Géomètre 5 c’efl 
la juffeflè de fes raifonnements qui lui 
découvre les vérités qu’il cherche : ce 
n’eft point le fon des mots , ni une 
lyntaxe rigoureufe j c’eft la même ju- 
Itefïè qui fait que le Pocte ou l’Otateur 
difpofè des cœurs à fon gré. Et ce 
qu’on appelle du terme obicur de^e' 
nie ^ cft-ce autre chofe qu’un calcul 
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plus rapide & plus fûr de toutes les 
circonftances d’un problème ? 

Le Géomètre 5c l’Académicien (b . 
fervent d.es mêmes moyens pour par- 
venir à leur but : cependant ils no 
doivent pas donner la même forme à 
leurs ouvrages. L’un peut montrer lès 
calculs , parce qu’ils ne font pas plus 
arides que l’objet même qu’il confi-i 
dere j l’autre doit cacher fbn Art t 
5c ne doit pas laiflèr appercevoir les 
traces d’un travail qui terniroit l’éclat 
des fujets qu’il traite. 

Si tout ce que j’ai dit, Meffieurs, 
pour rapprocher de vos occupations l’ér 
tude du Géomètre , ne fuffifoit pas j 
j’en appellerois à l’expérience. Et en 
m’oubliant tout-à-fait ici , ( car je n’aî 
garde de penfer que je puilîè être 
comparé à ceux dont je^vajs parler ) 
je ferois remarquer que les' plus grands 
hommes de l’antiquité , les Plajeons & 
les Ariftotes, étoient à la. fois Poëtes , 
Orateurs , Philofophes , Géomètres j Sc 
réuniflbient ces différentes parties que 
l’infuffilânee des elprits tient d’ordinaire 
réparées , fans que ce iôlC: aucune û?- 
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compatibilité qui les fépare. Dans les 
mêmes volumes où nous admirons la 
fcience de ces grands hommes en Ma- 
thématique & en Phyfique , nous trou- 
vons des traités excellents fur la Poéfie , 
fur l’Eloquence } & nous voyons qu’ils 
pofledoient tous les genres d’écrire. 

Après la longue nuit dans laquelle 
les Lettres & les Sciences furent écli- 
plees, depuis ces temps reculés jufqu’à 
nous , on les vit tout-à-coup reparoître, 
& prelque toujours réunies dans les 
grands hommes. 

Delcartes , Géomètre profond & 
Métaphyficien fublime , nous a laifle 
des ouvrages dans lelquels on auroit 
admiré le ftyle , fi le fond des chofes ne 
s’étoit ' emparé de toute l’admiration. 

Locke après avoir lié le plus inti- 
mement avec la Logique > la Science 
de l’efprit humain , a prefque réduit 
l’une & l’autre à n’être qu’une efpece 
de Grammaire j & a fait voir que 
'C’était dans ce préliminaire de toutes 
les Sciences qu’il falloit chercher la fo- 
' lution de la plupart des queftions qu’on 
regarde comme les plus fublimes. 
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Je trouverois bien d’autres exemples 
^e ces hommes qui n’étoient pas moins 
éloquents que grands Philofophes &C 
excellents Géomètres. 

- Je citerois peut-être Newton même , 
comme un homme éloquent. Car pour 
les matières qu’il traite, la fimplicité 
la plus auftere, & la précifîon la plus 
rigoureufe , ne font-elles pas une ef^ 
pece d’éloquence ? ne font-elles pas 
même l’éloquence la plus convenable ? 

Je parcours ici les differents pays : 
car ces efprits deflinés à éclairer les 
autres , paroiflent comme les aftres - 
qui font répandus dans les différen- 
tes régions du Ciel. Ces efprits , en 
effet , au deffus de la mefure ordinaire , 
ne repréfêntent ceux d’aucune nation , 
& n’appartiennent qu’à l’Univers. 

Un de ces grands hommes , un de 
ceux qui a le plus réuni de Sciences 
différentes , Leibnitz avoit formé le 
projet d’une langue univerfêlle, d’une 
langue que tous les peuples parlaflent , 
ou du moins dans laquelle les Savants 
'de toutes les nations puflènt s’enten- 
dre. Alexandre ne trouva pas le Monde 
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entier allez grand > il auroic voulu des 
royaumes & des peuples plus nom- 
breux , pour niultiplier fes conquêtes ; 
Leibnitz, non moins ambitieux, lèm-. 
bloit vouloir multiplier fes ledeurs. 

Projet véritablement vafte Sc dighe 
de Ton génie ! Mais fe peut-il exécuter ? 

& même retireroit-on d’une langue uni- 
verlclle tous les avantages qu’il femblç 
qu’on en doive attendre ? 

• Les Mathématiciens ont une c/pecc 
de langue qu’on peut regarder comme 
univerlèlle. Dans les langues ordinaîr 
res , chaque caradere eft l’élément 
d’une infinité de mots qui repréfentent 
des idées qui n’ont rien de commun 
entr’elles. Dans l’AIgebre , chaque ca- 
radere reprélcntc une idée ; & les idées > 
(clon qu’elles font plus ou moins com- 
plexes , font exprimées par des combi- 
naifons plus ou moins chargées de ces 
mêmes caraderes. 

Tous les Géomètres , de quelque pays ■ ' 
qu’ils foient, entendent cette langues 
lors même qu’ils ne font pas en état 
de juger de la vérité des propofitioûs 
qu’elle exprime. 
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Mais cet avantage cju’elle a d’être fi fa- 
cilement entendue , elle ne le doit pas 
feulement au principe fur lequel elle cft 
fondée 5 elle le doit aulîi au petit nom- 
bre d’idées qu’elle entreprend de repré? 
fenter. Un langage aufli borné ne fufB- 
roit pas pour les peuples les plus groffiers* 
Une nation fameufe (a) le lcrt 
d’une langue , ou plutôt d’une écriture 
qui paroît fondée fur le même prin- 
cipe que l’Algebre , & propre comme 
elle à être une langue univerfclle. Mais 
l’efprit de cette nation , & la longue 
fuite de liecles pendant Icfqucls elle 
a cultivé les Sciences , ont tellement 
multiplié lès caradercs , qu’ils font pour 
celui qui les veut déchiffrer une étude 
trop longue & trop pénible. , 

Si la ftérilité rend la langue des uns 
peu utile pour un commerce général d’i- 
dées , l’abondance rendra la langue des 
autres d‘un ufage trop difficile ; & il 
fcmble qu’on trouvera toujours l’un ou 
l’autre de ces deux obftacles , qui s’op- 
polèront à l’établilTement d’une langui 
üniverfelle. ' ' . 

( a ) Les Chineis, ' ' ' - ‘ • ' 


hy C 
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- Mais fans s’arrêter à ces grands pro- 
jets , qui fèmblent toujours avoir quel- 
que chofe de chimérique 5 une langue 
dont l’ufage foit fi étendu , qu’il n’y 
ait aucune contrée dans les quatre par- 
ties du Monde où l’on ne trouve des 
gens qui la parlent , ne procurera-t- elle 
, pas à peu près les mêmes avantages ? 

Fixer la fignification Hes mots , ren- 
dre fimples & faciles les réglés de U 
, Grammaire , produire dans cette langue 
d’excellents ouvrages en tous genres 5 
ce font là , Mefiieurs , des moyens fûrs 
pour y parvenir , &i des moyens que 
vous pratiquez avec le plus heureux 
fuccès. Si de plus cette langue eft celle 
d’une nation puiflante , qui par lès con- 
quêtes & par fon commerce force fes 
voifins & les peuples éloignés à l’ap- 
prendre , ce font encore de nouveaux 
moyens qui la rendront plus étendue. 

I C’efi: ainfi ^ue le Cardinal de Richelieu , 

I par votre etabliflement, autant que par 

j le haut degré de puiflànce où il porta 

la Monarchie , avoir dcftiné la langue 
i françoife à être la langue de tous les 

I peuples. Elle le devint fous le régné de 

! 
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Louis le grandi régné fous lequel la 
nation devint la première nation de 
rUnivers. 

Les Lettres & les Sciences , fi l’on ne 
veut pas les regarder comme des caulès , 
feront toujours des marques de la gran- 
deur & de la félicité des peuples -, &c 
l’ignorance & la barbarie, des fignes 
certains de leur milère. 

J’ai vu ces peuples , qui habi- 
tent les dernieres contrées du Mondé 
vers le pôle arétique , à qui l’intempé- 
rie du Ciel ne laillè ni la tranquillité 
ni le loifir néceflaircs pour cultiver èC 
multiplier leurs idées : fans ceflè occupés 
à fe défendre d’un froid mortel , ou à 
chercher dans les forêts de quoi fou- 
tenir une miférable vie , leur efprit eft 
aulli ftupide que leur corps eft diffor- 
me } ils connoilîent à peine les chofés 
les plus communes. Combien de nou- 
velles idées auroit-il fallu leur donner , 
pour leur faire entendre que ce que nous 
étions venus chercher dans leur pays , 
étoit la décifîon d’une grande queftion 
fur la figure de la Terre, de quelle uti- 
lité fçroit cette découverte , éi de quels 
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tnoyens nous nous fervions pour y par- 
venir ! Ces habitants de la zone glacée ^ 
qui ne favoient pas le nom de leur Roi , 
apprirent celui de Louis x mais étoient- 
ils capables de comprendre quels font 
les avantages des peuples fournis à un 
Roi , qui par de /âges loix aflure leurs 
biens & leur repos j qui emploie les uns 
à défendre ou à étendre les frontières 
de lès provinces 5 qui charge Jes autres 
du Commerce & des Artsj qui veut 
qu’il y en ait qui. ne (oient occupés 
que des fpéculations & des Sciences 5 
éc qui en les rendant tous utiles , (ait 
les rendre tous heureux e 
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DISCOURS 

PRONONCE 
VANS U ACADÉMIE ROYALE 
DES SCIENCES 

- i 

ET BELLES- LETTRES DE BERLIN , 

LE JOUR DE LA NAISSANCE DU ROL ^ 

Messieurs 

D A N S ce jour <juî eft l’cpoque de 
notre bonheur , & qui fera une épo- 
que d'admiration pour tous les peu- 
ples , & pour tous les temps , l’Àca- 
némic ne fuivra p<Mnt un ufage que la 
grandeur du fujet lui défend -, elle 
n’entreprendra point de célébrer les 
vertus de Federic: mais qu’il lui 
■foit permis de faire éclater fà recon- 
• noilTancc pour les bienfaits dont il la 
-«omble. Il ne faut que parcourir l’hi- 

♦ 1747 * • . 
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ftoire de cette Compagnie , pour cori- 
noître ce qu’elle lui doit. 

F E D E R I c premier la fonda , 8c 
ne négligea rien de ce qui pouvoit 
contribuer à fon luftre. Avec quel 
relped ne dois -je pas prononcer le 
nom de l’homme qu’il mit à la tête • 
Avec quelle crainte ne dois -je pas 
penlèr que j’occupe ici la place qu’a 
occupé le grand Leibnit':^ / 

C’eft un avantage qu’a cette Com- 
pagnie fur toutes les autres Académies 
de l’Europe , qu’elle a paru d’abord 
avec tout l’éclat auquel les autres ne 
font parvenues que par degrés. Toutes 
'Orit eu des commencements obfcurs : 
elles le font formées peu à peu, & 
. ont formé leurs grands hommes : un 
. grand homme forma la nôtre 5 Si elle 

■ fut célébré jdès fa naiflànce. Dès le 
premier volume qu’elle publia , l’on vit 
qu’elle ne cédoit à aucune des Sociétés 
favantes quiti’avoient déyancée. 

Il faut l’avouer , lès- progrès ne ré- 

■ pondirent pas à lès ’ comrhencemenrs. 
_Soit que la Société Royale le, reposât 

trop fur foh origine , foit que la mort 

de 
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de Leibnit:j^ l’eût accablée , on rit 
bientôt Tes travaux fe* rallentir. 

Pendant cet état d’inaétion , les au- 
tres Académies ne perdoient pas un 
moment.- En Angleterre le lèul goût 
de la nation , en France ce même goût 
'excité par les récompenfes , produilbit 
tous les jours quelque nouvelle décou- 
verte. Unè noble émulation entre les 
deux nations devint à la fin une'efi- 
pece de guerre. Chacune , fiere de lès 
fuccès , fe piqua de ne rien tenir de 
<ôn émule. Cette difpofîtion dans les 
efprits , peut-être autant que l’amour 
de la vérité , fit que chaque nation 
■partit de Tes principes , & fe fit une 
Philofophie oppolée en tout à la Phi- 
Jo/bphie de l’autre. 

La' fameufè difpute fur la figure de 
la Terre • s’éleva : Newton dit qu’elle 
'étoic applatie , CaJJini Ibutint qu’elle 
étoit allongée: aucun des- deux partis 
■ne voulut céder : la dilpute dura qua- 
rante ans. ' ' 

■ ' S’il' n’eût ' été queftion que d’une 
fimple théorie , on les auroit peut-être 
lai/Ie dilputer j mais - la cholè parut jfi 
Oeuv^ de Maupert, Tome III. S 
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importante pour la Géographie & la 
Navigation , qu’un Prince né pour la 
gloire le bonheur de fès peuples la 
voulut fahre décider, 

. Le moyen le plus fûr ctoit de me- 
'furer les degrés, du méridien , vers 
l’équateur & vers le pôle. Mais quelle 
entreprife ! quelle dépenfe i quel atti- 
rail d’inftruments il falloit .porter, dans 
dçs:pays déferts & làuvages • Louis or- 
donna , ôt toutes les di^ultés furent 
vaincues. ' • • 

- 'Les Angloîs curent l’avantage d’a- 
voir le mieux conjecturé fur cette que-- 
ftion : la France eut la gloire de l’avoir 
décidée j & de l’avoir décidée en leur 
faveur. J’efpere qu’on m’excufera de 
m’être un peu étendu lùr cette matiè- 
re i fi Pon penfe à ce que je crois lui 
devoir ; fans mon voyage' au pôle 
mon nom vrailémblablement n’auroit 
Jamais été. connu du Roi. 

-, J’étois entré, d’aflez bopne. heure 
daiis une Académie , dont l’objet cft le 
progrès,, des «Sciences i une autre' Aca- 
démie , qui s’applique particulièrement 
la perfecliqnj des Arts du Poëte ôC 


I 
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de l'Orateur , m’avoit fait l’honneur 
de m’admettre parmi les hommes illu- 
ftres qui la compofènt. Mais je n'cuflè 
jamais penfé que je dullè occuper une 
place fi ctlatante dans une Compagnie 
qui rafièmble toits les genres & tous 
les talents 5 que je fuffè deftiné prc- 
fider à vos travaux , ,ôc à les porter au 
pied du trône. 

Là Société Royale xtoit demeiifée 
tranquille , malgré les mouvements 
qu'avoit caufé l’émulation des deutt 
nations , & avoit paru inlènfible à, leurs 
progrès;eIle avoit vu même fans s’é- 
imoüvoir üne nouvelle Académie fè 
former dans^ des climats reculés bien 
au delà des limites qui Icmblent afii- 
^nécs aux Sciences. Un Prince , créa- 
teur de fsi nation , avoir cru ne pou- 
voir achever /bn ouvrage , s’il n’éta- 
bliflbit une Académie dans fon Empire. 

Pendant que les ' Sciences s’éten- 
doient dans toutes les parties de l’Eu- 
rope , elles languifibieflt 'à Berlin : un 
régné uniquement militaire les en avoit 
prefquc bannies. La confideration qù^dii 
leur 'donne les peut faite 'fieurir, rhais 

Sij 
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le peu de cas qu’on en fait les détruit 
bien plus fûrement. Ce (ont des fleurs 
qu’une longue culture fait éclorre , ôc 
qu’un mauvais fouflle fane d’abord. 

La Société Royale avoit éprouvé ce 
Ibufile fatal. Elle attendoit un événe- 
ment , qui devoit lui rendre tout fon 
luftre. 

Un Prince chéri des Mules, comme 
.des Deftinées , devoit monter fur le 
trône : celui qui , s’il fût né dans une 
autre condition , eût été l’ornement 
de l’Académie , devoit devenir le maî- 
tre de l’Etat. 

Cet heureux jour arrive : on va voir 
renaître les Sciences , les Lettres & les 
Beaux - Arts. Mais quel nouvel' événe- 
ment vient éloigner nos efpérances ! 
F E D 5 R I c a d’anciens droits fur une 

I . i î 

province , & le temps eft venu de les 
réclamer. Ce n’eft point une ambi- 
tieufe envie d’acquérir de nouveaux 
Etats , ce n’efl: point cette fureur guer- 
rière , glorieule quelquefois pour les 
Rois , mais, prelque toujours funefte 
aux peuples i c’eft l’amour de la jufti- 
çe', 'ce qu’il doit à fa maifon & à foL 
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même, qui le met à la tête de Jfbn 
armée. 

Quels prodiges ne firent pas les trou- 
pes pruffiennes dans les champs de 
J de C<^aJlcLw , de Frlede- 
herg &c de Sorr j & jufques Ibus les 
- murs de Dresde \ (Sinq batailles ga- 
gnées alTurent au Roi la polTelIion de 
pays plus grands que ceux qui lui 
étoient difputés. LalFé de vaincre , il 
diébe la paix. 

La poftérité racontera ces faits , 
s"en étonnera. Pour nous , qui cher- 
chons à découvrir les rapports entre 
les événements & les caufbs , nous ne 
voyons rien ici qui doive nous fur- 
prendre : la prudence , la valeur , la 
grandeur du génie de Federic , 
nous annonçoient tout ce que nous 
avons vu arriver. Cette partie d’em- 
pire qu’il lèmble que l’Etre fuprême 
ait voulu laiflèr à la fortune , le hazard 
de la guerre , n’efl: le plus fouvenc 
qu’un mot inventé pour excufèr les 
Généraux imprudents. 

Pourquoi faut-il que le refped m’ar- 
rête ? Pourquoi ne puis - je laifier voir 

S iij 
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des lettres écrites la veille de ces jours 
qui décident du fort des Etats ? pour- 
quoi ne puis -je les lailïèr comparer à 
celles que le plus grand Philofophe , 
le plus bel e/prit des Romains , écrivit 
dans lès jours les plus tranquilles. 

C’eft dans ces*efpeces de confiden- 
ces qu'on connoît l’homme , mieux que 
par le gain d’une bataille. L’action la 
plus héroïque peut n’être qu’un mou- 
vement heureux , dont il n’y a peut- 
être guere d’homme qui ne fbit capa- 
ble. Le métier même de héros efl: 
quelquefois un état forcé , dans lequel, 
le Prince a été jeté par de véritables 
p.alfions , & eft retenu par les circon- 
Itances. Mais cette tranquillité d’ame 
au moment des plus grands périls > ces 
léntiments d’humanité, qui n’admettent 
les excès de la guerre que comme les 
moyens néceflaires de la paix j ' ce font 
là les caraderes du véritable héros , de 
celui qui eft né héros , & qui l’eft 
tous les inftants de fa vie. 

F E D E R I c revient. De quelles ac- 
clamations & de quels cris de joie 
les airs retentidènt ! Eil-ce une armée 
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^ui marche avec ces canons , ces dra- 
peaux , ces étendards ? Trophées , qui 
coûtez toujours trop cher , allez parer 
nos temples , ou remplir nos arfenaux : 
demeurez - y renfermés pour jamais. 

La guerre n’étoit pas terminée , ^ 

que le Roi formoit les projets qui dé- 
voient faire le bonheur de fes peu- 
ples. Pendant la paix , il n’efl: pas moins 
occupé de ce qui les rend invincibles: 
il foutient , il perfeclionne cette difci- 
pline , qui dilfingue le Soldat pruffien 
de tous les autres Soldats du Monde î 
qui le rend û terrible fur le champ 
de bataille , & fi retenu dans les vil- 
les. Cet Art , par lequel fes mouve- 
ments s’exécutent , femble être pafle 
jufques dans fon ame ; un mot , un ^e- 
fle change iâ fureur en humanité: fes 
ennemis l’ont éprouvé cent fois 5 dèy 
qu’ils ont été vaincus , ils' n’ont plus 
vu en lui que de la compaflion & des 
lècours. 

Une telle difciplinc ne peut le Ibu- 
tenir que par des foins continus. Tan- 
dis que nos frontières’ font fi loin rc^ 
culées que nos villes dont fortifiées 
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d’inacceflibles remparts , l’armée tou- 
jours fous les armes eft aufli exercée, 
& aufli vigilante que lî l’ennemî étoit 
aux portes. Tous les jours l’Officier 
pruffien voit là troupe telle qu’elle eft: 
au moment du combat 5 le Roi lui- 
même s’en fait un devoir : il vient de di- 
der les dépêches à lès Miniftres , il 
va faire exercer fes Soldats : avant la 
fin du jour , il aura écouté toutes les 
requêtes des citoyens, 

La guerre a affez rendu les Pru- 
ffiens formidables : c’eft: à la Juftice à 
les rendre heureux. Des loix , peut- 
être défedueulès , mais fûrement obfi 
cures , faifoient naître 6c prolongeoient 
les procès. Une forme établie pour 
affiirer à chacun là fortune , pouvoir 
quelquefois la lui faire perdre. Le 
Roi , Juge de fon peuple , avoit re- 
marqué le défaut des loix : quelquefois^ 
elles fe déclaroient pour celui que 
condamnoit Péquité naturelle. La ju- 
IHce du Prince peut alors y rerhédier ; 
mais aucun tnbunal ne le peut , tant 
que la loi fubfifte. 

; F £ D E ». I c entreprend de faire. 
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ceflèr les défordres qui naiflènt de ces 
contradidions , de réformer les abus , 
& de juger les loix-mêmes. On pour- 
roit comprendre l’importance de cette 
nouvelle légiflation , par le choix lèul 
des Magiftrats à qui il la confie. 

Ses foins s’étendent à tout. Il veut 
que dans des maifons deftinées au 
pauvre , le laborieux trouve la récom- 
penlè de fon travail , le fainéant le châ- 
timent de fa parefiè : mais que l’un 
l’autre vive. 

Parlerons - nous de ces canaux qui 
portent, l’abondance dans les provinces 
les plus éloignées ? de tant d’établilTe- 
ments pour le progrès des Arts & du 
Commerce ? de ces fuperbes édifices 
dont la Capitale eft embellie ? de ces 
magnifiques fpedacles donnés au peu- 
ple? de cet afyle pour ces Soldats qui 
ne peuvent plus fervir leur patrie que 
^ par l’exemple de ce qu’il faut làcrifier 
' pour elle ? 

Quelque plaifir que vous ayiez à 
m’entendre , je ferois trop long fi j’in- 
diquois feulement tout ce que F e d E- 
R I c a fait dans fix ans de régné. 
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Je me borne , Meffieurs , à ce qui 
nous regarde plus particulièrement. I! 
rappelle les Mufes : cette Compagnie 
reprend fa première vigueur. Il lui 
donne de nouveaux titres ,'de nouveaux 
réglements , une nouvelle vie: il la ra- 
flemble dans fbq palais , & fe déclare 
fbn protedcur. 

Phyfîcicn , Géomètre , Philolbphc , 
Orateur , cultivez vos talents fous les 
yeux d’un tel maître. Vous n’aurez 
que fbn loifir 5 & ce loifir n’eft que 
quelques inftants : mais les inftants de 
F E D E R I c valent des années. 
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DES DEFOIKS - 

DE L’ACADÉMICIEN: 

DISCOURS 

Prononcé dans ^Académie Royale des 
Sciences ëc Belles - Lettres. 


Me SSIEURS, 

Lors q.u e j’entreprends ici de par- 
ler des devoirs de l’Académicien , je 
n’aurois qu’à dire ce que vous faites , 
pour avoir prefque dit ce que vous de- 
vez faire : & j’aurois pu donner cette 
forme à mon Difcours , G. je n’a vois 
eu à craindre un air d’oftentatîon qu’on 
auroit pu me reprocher , malgré le peu 
de part que j’ai à votre gloire & à 
vos travaux. Je parlerai donc ici des de- 
voirs de l’Académicien en général : lî 
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vous y trouvez votre éloge, ceux quî 
ne Ibnt pas de ce corps y trouveront 
ce qui peut les rendre dignes d’en 
être. 

“ Mais avant que de parler de de- 
voirs à des îiommes libres , tels que font 
les citoyens de la république des Let- 
tres 5 quelle eft donc la loi qui les peut 
obliger ? Pourquoi le Philofophe re- 
noncera-t-il à cette liberté, à laquelle il 
lèmble qu’il ait tout làcrifié , pour s’a- 
flujettir à des devoirs , pour fe fixer à 
des occupations réglées & d’un cer- 
tain genre ? Il faut fans doute qu’il 
y trouve quelqu’avantage : & cet avan- 
tage quel eft-il ? ' 

C’.eft celui que les hommes retirent 
de toutes les Sociétés : c’cft le fècours 
mutuel que fc prêtent tous ceux qüi 
en font les membres. Chaque Société 
poflède un bien commun , où chaque 
particulier puifè beaucoup plus qu’il ne 
contribue. 

Qu’un homme qui s’applique aux 
Sciences veuille fe fuffire à lui-même , 
qu’il ne veuille emprunter d’aucun 
.autre les connoiiTances dont il a befoin j 
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quand même je (uppofèrai qu’il ait tout 
le génie polïible , avec quelle peine , 
avec quelle lenteur , ne fera -t -il pas 
fcs progrès ! quel temps ne perdra-t-il 
pas à découvrir des vérités , qu’il auroic 
connues d’abord , s’il eût profité du 
lècours d’autrui ! Il aura épuifé fes forT 
ces avant, que d’être arrivé au point 
d’où, il eût pu partir. Combien celui 
qui, aidé des lumières de ceux qui l’ont 
dévancé , & de celles de fès contem- 
porains , réferve toute fà vigueur pour 
les feules difficultés qu’ils n’ont pas 
réfolues , combien celui-là n’eft - il p^s 
plus en état de les réfoudre ? 

Tous ces fècours qu’on trouve dif 
perfés dans les ouvrages & dans le 
commerce des Savants , l’Académicien 
les trouve raflèmblés dans une Acadé- 
mie J il en profîte.^fans peine dans la dou- 
ceur de la Société 5 & il a le plaifîr de 
les devoir à des confrères ÔC à des amis. 
Ajoufons-y ce qui eft plus important 
encore 5 il acquiert dans nos alîemblées 
cet cfprit académique, cette efpece de 
fcntiment du vrai , qui le lui fait dé- 
couvrir, par-tout où il eft, ÔC l’empê^ 
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'che de le chercher là où il n’eft pas. 
Combien différents Auteurs ont ba- 
zardé de fyftêmes dont la difcullioa 
académique leur auroit fait connoître 
le faux ! Combien de chimères qu’ils 
n’auroient ofé produire dans une Aca- 
démie ! 

Je ne vous ai cité ici , MM. que 
les avantages immédiats que chaque 
Académicien trouve dans fon affocia- 
tion à une Académie : c’étoit par ceux- 
là que je devois commencer en par- 
lant à des Philofbphes. Il y en a d’au- 
tres , qui , s’ils ne font pas des moyens 
directs , doivent être de puiflants mo- 
tifs pour exciter les' gens de Lettres : 
c’eft la proteélion dont les Souverains 
honorent les Académies , & les -grâces 
qu’ils répandent fur ceux qui • s’y di- 
ftinguent. Ici la nôtre a un avantage 
qu’aucune autre ne -peut lui difputer. 
Je ne parle point de la magnificence 
avec laquelle le Roi récompenfe vos 
travaux , ni du fuperbe palais qu’il 
vous deftine : il emploie des moyens 
plus fûrs pour la gloire de fbn Acadé- 
|nie. Ces ouvrages que nous avons fi 
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iôuvenc admirés dans des jours tels que 
celui-ci , feront des monuments éter- 
nels de l’eftime qu’il a pour elle , 6c 
du cas qu’il fait de fès occupations. 

Voilà , MM. les avantages que chaque 
Académicien retire du corps dont il 
fait partie > voilà les motifs' qui le doi- 
vent exciter dans la carrière des Scien- 
ces : 6c combien puillàmment ne doi- 
vent pas agir fur vous tant de motifs 
réunis ! Les devoirs même que l’Aca- 
démie ^vous impofè font-ils autre choie 
que ce^ que l’amour iêul des Sciences 
vous feroit faire ? Trouveriez-vous trop 
de contrainte dans l’Académie de l’Eu- 
rope la plus libre î 

Tous les phénomènes de la Nature , 
toutes les Sciences mathématiques , tous 
les genres de Littérature , font fournis 
à: vos recherches : & dès-là cette Com- 
pagnie embralfe un champ . plus vafte 
que fa plupart des autres Académies. 
Mais il eft certains fanéluaircs dans 
lefquels il n’efl permis à aucune de 
pénétrer : votre fondateur même , tout 
fublime & tout profond qu’il étoit , 
tout exercé qu’il, étoit dans ces routes. 


DISCOURS 


-2 S 8 

n’ofa y conduire fès premiers difciplesr 
Les Lcgiflateurs de toutes les Académies , 
en leur livrant la nature entière des 
corps, leur ont interdit celle des efpritsj 
&c la fpéculation des premières caufes : 
un Monarque qui a daigné dieber nos 
loix , un efprit plus vafte , plus fûr 
peut-être aulïi de votre prudence j n’a 
rien voulu vous interdire. 

Quant à notre difeipline académi- 
que , il n’y a aucune Académie dans 
l’Europe dont les réglements exigent Ci 
peu. Car il ne feroit 'pas jufte de faire 
entrer dans cette comparaifon des So- 
ciétés fur lefquelles ni l’œil ni les bien- 
faits du Souverain n’ont jamais aucune 
influence.' ' " 

Notre. Académie embrafle dans qua- 
tre départements toutes les Sciences. 
Chaque clalGTe concourt avec égalité au 
progrès de chacune cependant la di- 
verfité de leurs objets admet de la di- 
verfité dans la maniéré de les traiter. 

La première de nos clafles , celle de 
la Philofôphie expérimentale > com- 
prend toute riiiftoiré naturelle î toutes 
les connoiflances pour lefquelles on a 

befoin 
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befoin des yeux , des mains , & de tous 
les fêns. Elle confidere les corps de l’Uni- 
vers revêtus de toutes leurs propriétés 
fenfibles 5 elle compare ces propriétés , 
elle les lie cnlèmble , 6c les déduit les 
unes des autres. Cette Science eft toute 
fondée fur l’expérience. Sans elle le 
railbnnement , toujours expofé à porter 
à faux , Ce perd en fyftêmes qu’elle dé- 
ment.' Cependant l’expérience a be- 
fbin aufli du railônnement 3 il épargne 
au Phyfîcien le temps 6c la peine 5 il 
lui fait làifir tout-à-coup certains rap- 
ports qui le difpenlênt de plufieurs opé- 
rations inutiles, 6c lui permet de tourner 
toute Ton application vers les phénomè- 
nes décihfs. 

Que le Phyficien s’applique donc à 
examiner fbigneulêment les expériences 
faites par les autres ; qu’il n’ait pas 
plus d’indulgence pour les fiennes pro- 
pres : qu’il n’en tire que des conié- 
quences légitimes: 6c fur-tout, qu’égale- 
ment éloigné de l’oftentation qui fait 
produire le merveilleux , 6c du myftere 
qui tient caché l’utile , il les expofé à fés 
confrères avec toutes leurs circonflances. 

Oenv. de Mauÿert. Tome lll, T 
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Nous voyons plus d’un Académi- 
cien , que je pourrois citer ici pour 
modèles , qui connoiirenc également 
l’art de faire les expériences les plus 
délicates , ^ celui d’en tirer les con- 
séquences les plus ingénieufes j qui , 
malgré les plus grandes occupations , & 
les occupations les ^lus utiles de la Cour 
^ de la ville, trouvent des heures pour 
nous donner d’exçellents ouvrages , & 
Sont les premiers & les plus alïidus 
da,us nos aflemhlées. 

Notre clalîe de Mathématique eft la fé- 
conde. La première confidéroit les corps 
revêtus de toutes leurs propriétés fen- 
Sibles : celle-ci les dépouille de la plu- 
part de ces propriétés , pour faire un exa- 
men plus Icvere Sç plus fur de celles 
qui y reftent. Les corps ainfi dépouil- 
lés ne prélêntent plus au Géomètre 
que de l’etendue & des nombres : §C ceux 
que des diftances immenfes mettent hors 
de la portée de plu fleurs de lès fens , n’eû 
paroiflènt que plus fournis à fes fpécu- 
lations êc à les calculs. < 

La Géométrie , qui doit fon ori* 
gine i fou utilité , êc que les premiers 
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Géomètres appliquèrent avec tant de 
fuccès aux befoins de la vie, ne fut 
enfuite pendant plufîeurs fiecles qu’une 
rpéculadon ftérile , &une efpece de jeu 
d’efprit* Trop bornée à Ces abftracHons, 
elle Ce conrentoit d’exercer fon Art fur 
des bagatelles difficiles } ôc n'ofa le por- 
ter jufqu’aux phénomènes de la Nature. 
L’heureufe révolution qui s’eft faite 
prefque de nos jours dans les Sciences , 
la rendit plus audacieufe. On vit la 
Géométrie expliquer tous les phéno- 
mènes du mouvement ; & quelle partie 
n’eft-ce pas de la Phihifophie naturelle • 
On la vit fuivre le rayon de la lumière 
dans l’efpace des Cieux , à travers tous 
les corps qu’il pénétré , calculer toutes 
les merveilles qui nailîènt de Ces ré- 
flexions & de fes réfradions j foit pour 
“nous faire découvrir des objets que 
leur immenfe éloignement déroboit à 
nos yeux , loit pour nous rendre fenfibles 
ceux qui par leur extrême petiteflè ne 
pouvoient être apperçus. On vit le Géd- 
metre , déterminant par des dîmen fions 
exades la grandeur & la figure du 
globe que nous habitons , marquer au 

Tij 
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Géographe la véritable pofîtion de tous 
les lieux de la Terre, enlèigner au 
Navigateur des réglés fûres pour y arri- 
ver. On vit les Sciences mathématiques 
s’appliquer à tous les Arts utiles ou 
agréables. 

La marche du Géomètre eft fi déter- 
minée , lès pas font fi comptés , qu’il ne 
refte que peu de conlcils à lui donner. 

Le premier , c’eft, dans le choix des 
fujets auxquels il s’applique , d’avoir 
plus en vue l’utilité des problèmes que 
leur difficulté. Combien de Géomètres, 
s’il eft permis de les appeller de ce nom , 
ont perdu leur temps dans la recherche 
de la quadrature d’une courbe qui ne 
lèra jamais tracée ! 

Le lècond confeil , c’eft , dans les 
problèmes phyfico-mathématiques que 
le Géomètre réfout, de le reflbu venir 
toujours des abftraclions qu’il a faites 5 
que fes folutions ne font juftes qu’au- 
tant qu’il n’y auroit dans les corps 
que ce petit nombre de propriétés 
qu’il y confidere } 8>c que comme il n’y 
a peut-être point dans la Nature de 
corps qui foient réduits à ces feules 
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propriétés , il doit fur ceux qui ont été 
les objets de fes calculs , confulter en- 
core l’expérience , pour découvrir lî 
des propriétés dont il a fait abftra- 
élion, ou dont il a ignoré la prélèncej 
n’alterent pas les etets de celles qu’il 
y a confervées. 

En fuivant ces conlèils , le Géome- 
rre mettra fbn Art à l’abri du repro- 
che d’inutilité 5 & le juftifîcra aux yeux 
de ceux qui , pour ne le pas connoître 
allez , lui imputent des défauts qu’il 
ne faut attribuer qu’à l’ulàge mal-ha- 
bile qu’on en fait. 

La claflè de Pkilofbphie fpéculative 
eft la troilîeme. La Pkilofbphie expe- 
rimentale avoit examiné les corps tels 
qu’ils Ibntj revêtus de toutes leurs pro- 
priétés lènlîbles : la Mathématique les 
avoit dépouillés de la plus grande par- 
tie de ces propriétés : la Pkilofopkie 
fpécidative conlîdere des objets qui n’ont 
plus aucune propriété des corps. 

L’Etre fuprême , l’elprit humain , & 
tout ce qui appartient, à l’elprit , ^e(b 
l’objet de cette Science. La nature 
des corps mêmes , cn.ta^nt que repré- 
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fentés par nos perceptions j fî encore 
ils font autre choie que ces perceptions , 
eft de fon refTort. 

Mais c’eft une remarque fatale , & 
que nous ne faurions nous empêcher 
de faire : que plus les objets font inté- 
reiiants pour nous, plus font difficiles 
& incertaines les connoiflances que 
nous pouvons en acquérir. Nous ferons 
expofés à bien des erreurs , & A des 
erreurs bien dangereufès , fi nous n’u- 
fons de la plus grande circonfpeéHon 
dans cette Science qui confidere les 
cfprits. Gardons-nous de croire qu’en 
y employant la même méthode , ou 
les mêmes mots, qu’aux Sciences ma- 
thématiques , on y parvienne à la mê- 
me certitude. Cette certitude n’eft at- 
tachée qu’à la fimplicité des objets que 
le Géomètre confidere , qu’à des ob- 
jets dans leiquels il n’entre que ce qu’il 
a voulu y fuppofer. 

Si je vous expoie ici toute la gran- 
deur du péril des fpéculations qui con- 
cegaent l’Etre fiiprême , les premières 
caufes', & la nature des efprits , ce n’eft: 
pas , MMt que je veuille vous détour- 
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ner de ces recherches. Tout eft per- 
mis au Philofophe , pourvu qu’il traite 
tout avec l’efprit pliilofbphique , c’eft-à- 
dire , avec cet efprit qui mefure les di- 
fFcrents degrés d’aiîèntirhent j qui di- 
ftingue l’évidence , la probabilité , le 
doute 5 5c qui ne donne fès /pécula- 
tions que fous celui de ces différents 
afpeds qui leur appartient. 

Si la plupart des objets que la Phi- 
lofophie fpéculative confidere paroi- 
flènt trop au delîus des forces de no- 
tre eiprit , certaines parties de cette 
Science ibnt plus à notre portée. Je 
parle de ces devoirs qui nous lient d 
l’Etre fuprême , aux autres hommes, 8c 
à nous - mêmes de ces loix auxquelles 
doivent être foumifes toutes les intel- 
ligences : vafte champ , 5c le plus utile 
de tous à cultiver. Appliquez - y vos 
Ibins 5c vos veilles : mais n’oubliez ja- 
mais, lorlque l’évidence vous manque- 
ra , qu’une autre lumière aulli (ûre 
encore doit vous conduire. 

La quatrième de nos clafîès réunit 
tous les différents objets de deux célé- 
brés Académies d’un royaume où l’a- 
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bondance des grands hommes les a tant 
multipliées. Je parle de notre claflc de 
Belles-Lettres j qui comprend les Lan- 
gues , l’Hiftoire , & tous les genres de 
Littérature : depuis les premiers élé- 
ments de cet Art qui apprend à for- 
mer des fons & des lignes pour expri- 
mer les penfées , julqu’à Lufage le plus 
étendu qu’on en peut faire. 

Cet Art , le plus merveilleux de tous , 
le plus utile lans doute , fut dans fes 
commencements fans doute un Art très- 
lîmple. Le peu de befoins que lènti- 
rent les premiers hommes n’exigea pas 
un grand nombre de mots ni de lignes 
pour les exprimer : ce ne fut qu’après 
le fuccès de ce premier ellai qu’ils de- 
lirerent de fe communiquer des idées 
moins communes , & qu’ils commen- 
cèrent à connoître les charmes de la 
converlàtion. Combien fallut - il de 
temps , combien s’écoulèrent de liecles 
avant qu’ils fulîent peindre aux yeux la 
converlàtion même ! 

La première langue des hommes 
s’étoit déjà vrailèmblablement diverlî- 
fiée, lorfqu’ils palTerent de la parole. 
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à récriture. Les familles étant devenues 
des nations , chacune par des fuites di- 
fférentes d’idées fe forma non feule- 
ment des mots différents, mais des ma-, 
nieres de s’exprimer différentes : les lan- 
gues vinrent de cette diverfité 5 & tous 
ces enfants d’un même pere fi difper- 
fés , & après tant de générations , ne 
purent plus lorfqu’ils fe retrouvoient fe 
reconnoître ni s’entendre. 

Un beau projet feroit , non de les 
faire revenir à leur langue paternelle , 
la chofè n’eft pas pofliblc , mais de’ 
leur former une langue plus régulière 
que toutes nos langues , qui ne fè font, 
formées que peu à peu 5 plus facile 3 ôc 
qui pût être entendue de tous. 

Ce problème , qui a été plus d’une 
fois propofé , fut l’objet de notre Aca- 
démie dès fa naiflànce. Un habile hom- 
me entreprit l’ouvrage (a) : un plus ha- 
bile le regarda comme poffible , & ne 
l’entreprit pas ( b ). Ce n’eft pas ici le 
lieu d’expofer les pcnfées qui me font 
venues fur ce fujet. 

( a ) Solirig, 

lb)Leibniu\ ' ! 
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La multiplicité des objets de cette 
clafle ne me permet pas non plus de 
donner pour chacun des réglés ni des 
confeils. Je me bornerai à faire con- 
noître la raifbn dü choix de la langue 
♦ dans laquelle nos ouvrages paroilTent , 
s'il eft encore néceflaire de prouver 
que ce que celui qui eft l’ame de no- 
tre Académie a ordonné , étoit le plus 
convenable. 

L’utilité des Académies ne fe ren- 
ferme pas dans les limites de chaque 
/nation. Une Académie polTede de ces 
hommes deftinés à éclairer le Monde 
entier : toutes les nations doivent avoir 
part à leurs découvertes 5 & il faut les 
leur communiquer dans la langue la 
plus univeHellCi Or pcrlbnne , je crois , 
ne refulèra cet avantage à la nôtre , 
qui fèmble être aujourd’hui plutôt la 
langue de l’Eutope entière , que la 
langue des François. 

Si quelqu’autre pouvoir lui difputer 
l’univerlâlité , ce lèroit la latine. Cette 
langue , il eft vrai •, eft répandue par- 
tout ; mais morte , & par-tout réfèrvée 
pour un petit nombre de Savants , on 
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n’eft sûr de la bien parler qu’autant 
qu’on emploie des phralès entières des 
anciens Auteurs : & dès qu’on s’eii 
écarte , on forme un jargon hétéro^ 
eene , dont l’ignorance feule empêche 
de fèntir le ridicule. * 

'Il fo trouve encore pour juftifiêr lé 
choix de notre langue d’autres ralfons 
qui ne font pas moins fortes : ce font 
la perfecHon de la langue meme , l’a- 
bondance que nos progrès dans tous 
les Arts & dans toutes les Sciences y 
ont introduite , la facilité avec laquelle 
on peut s’y exprimer avec juftelîe fut 
toutes fortes de fujets , le nombre in- 
nombrable d’excellents livres écrits dans 
cette langue. Si les Grecs & les La- 
tins nous ont donné les premiers mo- 
dèles , ces modèles ont été fürpafles 
dans plufieurs genres j &: dans tous 
tellement multipliés , que nos ouvra- 
ges peuvent aujourd’hui fervir de mo- 
delés aux Ecrivains de toutes les na- 
tions. 

Si l’on peut faire un reproché à no^ 
tre langue , c’eft peut-être celui qu’on 
fît à la langue des Romains» lorfqu’a- 
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près avoir atteint fs. plus grande per- 
fedion , elle vint à perdre fs noble 
fimplicité pour cette fubtilité vaine 
qu’on appelle fi improprement bd 
efprit. 

Quelques Savants des Univerfités 
ne làuroient encore pardonner à un 
Auteur François d’avoir refuFé le bel 
efprit aux Allemands {a). S’ils Fa- 
voient mieux ce qu’on entend d’ordi- 
naire par bel efprit , ils verroient qu’ils 
ont peu lieu de fe plaindre. Ce n’efi: 
le plus fbuvent que l’art de donner à 
une penfêe commune un tour lènten- 
tieux : c*eji , dit un des plus grands 
hommes de l’Angleterre , V art de faire 
paraître les chofes plus ingénieufes 

elles ne font ( b ). 

Quelques Auteurs allemands fe font 
vengés en reFufànt aux François l’éru- 
dition & la proFondeur : la vengeance 
auroit été plus jufte , fi , nous aban- 
donnant le bel eFprit , ils s’étoient con- 
tentés de dire que nous en Failbns 
trop de cas. Mais fi ces Auteurs en- 

i» fa) Bonheurs. 

( b ) Bacon. 
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tendent par l’érudition qu’ils refufênt 
aux François un fatras de citations la- 
tines , grecques , & hébraïques 5 un ftyle 
diffus & embarraffé 5 on leur faura grc 
du reproche , & l’on s’applaudira du dé- 
faut. r , 

Cette netteté & cette précifîon qui 
caradérifent les Auteurs françois, dé- 
pend fans doute autant du génie de la 
langue , que la langue a dépendu 
elle-même du tour d’efpric de ceux 
qui l’ont parlée les premiers , & qui en 
ont pofe les réglés. Mais ce font ces 
avantages qui la rendent fi univerfelle, 
qui font qu’un Monarque dont le goût 
cft le fuffrage le plus décifif , la parle 
& l’écrit avec tant d’élégance , & veut 
qu’elle fbit la langue de fon Acadé- 
mie. ; , • 

^ J’ai parcouru ici toutes les différen- 
tes Sciences auxquelles nous nous ap- 
pliquons, & n’ai point parlé d’une qui 
fut un des principaux objets de cette 
Compagnie lors de fon établiffement. 

Le premier Réglement de la Société 
Royale portoit : qu’une de fes claflès 
devoir s’appliquer à l^étude de la Re- 
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lîgioii j & à la converjion. des infidèles > 
articte plus lingulier par la maniéré 
dont il étoit préfenté , qu’il ne l’eft 
peut-être en effet. Notre Réglement 
rrioderne né charge aucune clalfe en 
particulier de cette occupation : mab 
né peut - on pas dire que toutes y edn- 
courent ? - ^ - ’ 

Ne trouve-t-on pas dans l’étude dei 
merveilles -de' la Nature , des épreuves 
de l’exiftence d’un Etre- fuprême? 

Quoi de plus capable de nous fàite 
eonnoître fa fageflè , cjne les vérités 
géométriques , que ces loije éternelles 
par lefqiielles il, régit l’Univers 

La Philofophie ipéculative ne noui 
fait - elle pas voir la néceffité de Ion 
cxiftence ? ' ■ ’ 

Enfin l’étude des faits nous apprend 
qu’il s’eft manifefté au* hommes d’une 
maniéré encore plus fèofible j qu’il a 
exigé d’eux un culte , &S. le leur a prC4 
lèrit. . 

S . 
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RÉGLEMENT 

DE VACADÉMIE royale 

DES SCIENCES ET BELLES-LETTRES DE BERLIN, 

T eût par ordre de S A M À j E S T E* , 
& apojlillé en quelques endroits de 
fa propre main. 

L e Roi s’étant fait rcpréfênter les 
différents Réglements de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences & Belles- Let- 
tres , & voulant donner à cette Com- 
pagnie une derniere forme , plus propre 
a augmenter fon luftre & fes progrès 5 
Sa Majefté a ordonné qu’elle obfervc 
déformais le Réglement fuivant, 

I. . ; 

L’Académie demeurera comme elk 
çft , divifèe en quatre clafïès. 

I. La claffe de Philofophie expdri-* 
mentale comprendra la Chymie , l’A- 
natomie , la Botanique j & toutes les 
Sciences qui font fondées fur l’expé- 
rience^ 


I 

I 
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1. La clajfe de Mathématique com- 
prendra la Géométrie , l’Algebre , la 
Méchanique , l'Aftronomie 5 & toutes 
les Sciences qui ont pour objet l’éten- 
due abftraite , où les nombres. 

3. La clajje de Pkilofophie Jpécula- 
tive s’appliquera à la Logique , à la 
'Métaphyfique , & à la morale. 

4, La clajje de Belles-Lettres com- 
prendra les antiquités , l’Hiftoire, & les 
Langues. 

1 I. 

L’Académie fera compofée de trois 
fortes d’Académiciens : d’Honoraires y 
d’Ordinaires , & d’Etrangers. 

III. 

Les Académiciens Honoraires ne fe- 
ront attachés à aucune claflè , ni obli- 
ges a aucun travail. Lorfque leurs pla- 
ces viendront à vaquer , elles ne feront 
point remplies au deflus du nombre 
de fèize. 

IV. 

Les Académiciens Ordinaires for- 
meront 
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meront les quatre clafles : fans que 
cependant chacun foit tellement con- 
finé dans la fienne , qu’il ne puifiè 
traiter les matières des autres , lorf- 
qu’il aura quelque découverte ,ou quel- 
que vue à propofer. ^ 

. Chaque clafiè lèra - compofée de 
Vétérans , de Penfionnaires , & d’Aflb- 
dés. 

Les Vétérans lèront ceux qui, après 
de longs ; fervices i auront mérité d’ê- 
tre difpenles des fondions académi- 
ques 5 & de conlerver leurs penfions , 5 c 
toutes leurs prérogatives. 

. Les Penfionnaires lèront au nombre 
de douze , répandus également dans 
chaque , dalle. Et comme dans quel- 
ques-unes il s’en trouve aduellement 
plus de trois, l’intention de Sa Majefté 
efl: que chacun continue de jouir de 
tous les avantages dont il jouit ; mais 
qu’on oblèrve a l’avenir de ne point 
remplir les places au defius de ce 
nombre. 

Les Aflbciés feront' pareillement au. 
nombre de douze , répandus également 
dans chaque dallé : ou réduits à ce 
Oeuv. de Mauÿert. Tome ///. V 
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nombre, lorfque les places viendront 
à vaquer. 

V. 

Les Académiciens Etrangers feront 
pris indidinéVement dans toutes les na- 
tions ) pourvu qu’ils foient d’un mérite 
connu. , 

VI. 

- Tous les Académiciens , tant Hono- 
raires qu’Ordinaires & Etrangers, fe- 
ront élus à la pluralité des voix de 
tous les Académiciens préfènts : avec 
cette feule différence , que pour cha- 
que place de Penfionnaire on élira 
trois fujets , dont deux foient de l’A- 
cadémie , & le troifième n’en fbit pas , 
qui feront préfcntés au Roi , afin qu’il 
plaifè à Sa Majefté de choifir celui 
qui remplira la place. 

VIL 

Aucune éledion ne fe fera qu’elle 
n’ait été indiquée huit jours aupara- 
yant. 
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VIII. 


Le Prélîdent perpé- 1 
tuel nommé par le Roi 
aura foin de faire ob fer- 
ver le Réglement; d’in- 
diquer les élevions ; de 
préfenter au Roi les fu- 
jets élus pour les places 
de Pennonnaires ; de 
faire délibérer fur les 
matières qui font du 
relTort de l’Acadé- 
mie ; de recueillir les 
voix, de prononcer les 
réfolutions , & de nom- 
mer les CommilTaires 
pour l’examen des dé- 
couvertes, ou des ouvra- 
ges qui feront préfentés 
à l’Académie. 


Il aura la fr^den-^ 
ce , indépendamment 
des rangs , fur tous 
les Académiciens Ho- 
noraires & aâuels , 
& rien ne fe fera que 
par lui s airifi quun 
Génér al gentilhomme 
commande des Ducs 
des Princes dans une 
armée , fans que per- 
fonne s’en offenfe. 


IX. 


Lè: Secrétaire perpétuel tiendra les 
regiftres de l’Académie , entretiendra 
les correfpondances , & affiftera à tou- 
tes les alïèmblees , tant générales que 
particulières. 
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^ X. 

<■ 

Chaque claflè aura fon Diredeur 
perpétuel , élu entre les Penlionnaires , 
a la pluralité des voix de tous les Aca- 
démiciens préfents. 

XI. 

Les aflèmblées de ^Académie fè tien- • 
dront tous les jeudis , & feront com- 
pofées des membres de toutes les da- 
llés. Ceux qui ne feront pas du corps 
n’y pourront aflifter , à moins qu’ils 
ne fbient introduits par le Préfident , 
ou par l’Académicien qui préfide à fa 
place, 

XII. 

Chaque Acadéihicien Penfîonnairc 
lira dans l’année deux Mémoires , cha- 
que Ailbcié en lira un , à tour de rôle. 
Ces Mémoires feront annoncés quinze 
jours auparavant au Préfident , & remis 
immédiatement après la ledure au Se- 
crétaire , pour être tranferits fur le 
regiftre» 
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XIII. 


Comme les affaires 
économiques feroient 
difficilement traitées 
dans les affemblées gé- 
nérales , l’Académie , à 
la pluralité des voix de 
tous les Académiciens 
préfents , élira quatre 
■Curateurs , qui avec le 
Préfident , les Dire- 
éteurs & le Secrétaire , 
formeront un Diredoi- 
re pour veiller aux in- 
térêts de l’Académie , 
& décider à la pluralité 
des voix de tout ce qui 
les concerne. 


Le Frèjiient Mau- 
pertuis aura V autorité 
de difpenfer les perifîôhs 
vacantes aux fujeis 
qiiil jugera en mériter > 
c£ abolir les petites pen- 
Jions 3 & et en grofjif 
celles qui font trop 
minces > félon quil le 
jugera convenable. De 
plus il prefdera dejfus 
les Curateurs ,dans les 
affaires économiques. 


XIV. 


Le Diredoire s’aflèmblera à la fin 
de chaque ttimeftre. Il réglera l’état 
& l’emploi des fonds de l’Académie , 
& expédiera pour cela les ordres au 
CommiflTaire qui en a la régie : fans 
que ces ordres regardent le payement 
des penfions une fois réglées. Et lorf- 
qu’entre deux afièmblées du Directoi- 

y üj 


II 


I 
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re il fe prélêntera quelque dépenlè qui 
ne pourra pas être différée , le Com- 
miflaire payera fur l’ordre par écrit du 
Secrétaire, qui en rendra compte à la 
première afièmblée du Diredoire. 

XV. 

Le Préfîdcnt , les quatre Directeurs, 
le Secrétaire , THiftoriograplie , & le 
Bibliothécaire de l’Académie , forme- 
ront un Comité , qui s’aflèmblera à la 
fin de chaque mois. On y fera le choix 
des pièces qui feront admifès dans le 
recueil qu’on donnera au Public 5 & 
l’on y réglera tout ce qui concerne la 
Librairie de l’Académie. 

XVI. 

L’abfence d’aucun de ceux qui for- 
meront le Diredoire , ou le Comité , 
n’empêchera , ni n’invalidera les déli- 
bérations. 

XVII. 

Aucun Académicien ne pourra , à la 
tête des ouvrages qu’il fera imprimer, 
prendre le titre d’ Académicien , fi ces 
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ouvrages n’ont ,été approuvés par l’A- 
cadémie. 

XVIII. 

Les vacances de l’Académie feront 
de quatre fèmaines , pendant la moi- 
flbn J & de deux fèmaines , à chaque 
fête de Pâque , de Pentecôte , & de 
Noël. 


, XIX. 

L’Académie ayant defHné tous les ans 
un prix pour celui qui aura le mieux 
' traité le fujet qu’elle propofe , Tes mem- 
bres ne pourront concourir. Le même 
jour auquel le prix fera décerné , on 
indiquera le fîijct pour l’année fuivante* 

XX. 

Sa Majefté veut que le préfent Régle- 
ment foit lu dans la prochaine afièmblée 
de l’Académie , & inféré dans le regiftre , 
pour être exadement obfèrvé. 

Faità Potzdam jle lo. Mai 1J4.S. 

F E D E R I C< 
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REPONSE 

AU MÉMOIRE 

Pour fervir a Vhijloire de Brande- 
bourg. ^ 

L ’Histoire que vous venez de nous 
lire , Monfieur , nous fait connoître 
dans toute fon étendue l’avantage de 
vivre dans le fîecle où nous vivons. 
Quel contrafte , lorfqu’on penlè à ces 
temps que vous venez de nous pein- 
dre , & qu’on les compare aux nôtres » 
Eût-on cru que dans l’efpace d’un fie- 
de , de tels changements duflènt arriver ? 
que des villes fi. ïbuvent làccagées , de- 
vinflènt des afyles auffi aflurés & auffi 
tranquilles ? qu’au lieu de ces milices 

* Ce Mémoire y forti delà, flumt U plus augufle,fut 
lu dans l’ajfemblée publique de l'Académie Royale des 
Sciences de .Berlin « le i. Juin 1747. par M. d'Arget, 
alors Secrétaire de Sa Majefté. LL. AA. RR. Mgrs. 
les Princes freres du Roi , & Madame la Princejfe Amelie, 
honoroient l’ajfemblée de leur préfence. La pièce efl in- 
firée dans le tome des Mémoires de l’Académie de 
Berlin. 
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de quelques milliers d’hommes , on vît 
ces armées formidables , qui viennent 
de conquérir de grands Etats , & de chan- 
ger la face de l’Europe ? que ces pays 
livrés à la barbarie & à l’ignorance , du- 
fTent être le féjour , des Sciences , des Let- 
tres, &.des Arts? que dans ce meme 
palais où l’on a vu une garde étrangère , 
ic tout dans la confulion & dans le 
trouble , les Mufès trouvaflènt un fan- 
diiaire paifible ? 

Qu’on fe rappelle ces jours où l’on 
vit nos Princes fortir de leur Capitale 
pour aller fléchir Guftave, ou qu’on 
les y voie rentrer au milieu des accla- 
mations du triomphe j qu’on voie nos 
Princeflès dans le camp des Suédois , ou 
honorant nos aflèmblées de leur pré- 
fence : de tels changements paroîtront 
des fables , fi l’on ne penfe que Fede- 
ric régné. 

Si les récits que nous venons d’en- 
tendre font déplorer les fiecles pafles, 
la maniéré dont ils font écrits fait bien 
honneur au nôtre. Il ne faut que ré- 
fléchir un moment fur la mifere de 
ces temps , & fur l’ignorance qui ré- 
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gnoit alors j fur le bonheur dont nous 
jouiflbns , & fur le progrès des Arts 
& des Sciences j pour voir qu’il y 
a un rapport néceflaire entre ces cho- 
fes. Le même elpritqui étend & per- 
fectionne les connoillances , eft celui 
qui rend les peuples heureux. 


•î 4* t 
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RÉPONSE 

\ 

À LA LECTURE 


De la. vie de Tederic Guillaume le 
grand. * 

C E jour fi heureux pour l’Etat, 
fi glorieux pour l’Académie , ce 
jour qui fera à jamais un jour de fête , 
ne pouvoir être parmi nous plus digne- 
ment célébré que par la ledure de la 
piece que nous venons d’entendre , & 
par la préfence de ceux qui l’ont écou- 
tée. Eft-ce une Académie de Savants , 
ou la Cour la plus augufte , que le lieu 
où nous nous trouvons ? Mais n’eft-ce pas 
plutôt l’une & l’autre ? Ne ibmmes-nous 
pas accoutumés à voir le plus haut 


* Ce Mémoire , forti de lu même plume, fut lu par la 
même M. d'Arget dans l'afj'emblée publique de l'Aca. 
démit Royale des Sciences de Berlin le 1^. Janvier 
1748. pour le j Oter de la naijfance du Roi, (sr efl 
inféré dans le 5, tortte des Mémoires de cette Aca~ 
démie. 
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rang , & l’efprit le plus fublime , infé- 
parablement unis? 

Vous nous lûtes , Monfieur , dans 
notre derniere aflemblée publique,' une 
partie de l’hiftoire de ce pays , intére- 
fl’ante par la foiblclle de fes Princes , 
& par les malheurs auxquels il a été 
expofé. Aujourd’hui vous nous intére- 
fCcz par des motifs bien différents , 
par la gloire d’un héros , & par le 
bonheur des peuples qu’il gouverna. 

Le fort des Monarchies dépend de 
la conduite & de la fortune d’un cer- 
tain nombre de Princes , qui fe fuccedent 
les uns aux autres fur le même trône, 
& dans les mêmes vues. Quelquefois 
un fèul , mal-habile , ou malheureux , 
renverfè l’édifice. Les génies ordinaires 
ne le bâtiflent qu’avec le temps , & par 
degrés : les grands hommes l’élevent 
tout-à-coup. 

C’eft peut-être un problème difficile 
que de décider lequel' eft le plus avan- 
tageux pour une nation , de tenir fa 
grandeur & fa puiffance d’une longue 
fuite de Princes médiocres , ou de la 
devoir à un petit nombre de grands 
hommes. 
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Un Prince capable d’accélérer ra- 
pidement le progrès d’une Monarchie , 
ce qu’on appelle communément un ^ 

grand homme , n’eft le plus fouvent 
qu’un homme grand dans un certain 
genre. Avec plulieurs talents ordinai- 
res , il en a quelqu’un de fupérieur : I 

& ce talent entraîne toutes fes vues 
vers une certaine partie du gouverne- 
ment. C’eftun bonheur s’il n’étoulFe pas 
toutes les autres : mais celle-là s’accroît 
incomparablement plus qu’elles , & caufe 
dans le corps entier une efpece de di- 
fformité. 

Au contraire , dans une Monarchie 
qui ne s’eft formée qu’avec lenteur , ‘ 

les progrès ont été plus uniformes. Dans ; 

un grand nombre ,de Princes médio- 
cres , il doit y avoir eu des talents plus ' 

divers , & moins inégaux. Chaque par- t 

tie du gouvernement a , pour ainfi dire , ‘| 

trouvé le fien 3 & toutes ont pris un 
accroiflèment à peu près égal. On peut 
comparer les deux Monarchies 5 l’une à j 

CCS édifices làillants , où l’on admire { 

un dôme , ou un. périftile , qui furpafle 
toutlercfte 3 l’autre à ces palais réguliers, 
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dont toutes les' parties font d’accord , 
dans les mêmes proportions. 

Le plus grand avantage d’une Mo- 
narchie foroit fans doute que la rapi- 
dité dans fon progrès fût jointe avec 
l’uniformité dans fon accroiflèment. 
Pour cela , il faudroit qu’un petit nom- 
bre de Princes partagealTent entr’eux 
les plus grands talents, &c fe fuccéda-- 
iTent immédiatement les uns aux au- 
tres. Mais peut- on efpérer le concours 
de telles circonftances ? 

La chofe paroîtroit peu poflible, fi 
l’on n’en trouvoit l’exemple dans l’hi- 
' ftoire de Brandebourg. 

Après une longue fuite de Princes 
qui avoient gouverné ce pays dans une 
cfpece d’obfcurité , celui dont vous 
venez de nous lire l’hiftoire fît tout- 
à-coup retentir l’Europe de la gloire 
de fon nom : & auffi habile dans l’art 
i dés traitéÿ , que dans l’art de la guer- 

j re , joignit à fes Etats de grandes pro~ 

i vinces. Federic I. mit dans^ fa maifon 

j la dignité royale j infpira à fes fujets 

le goût des Sciences. , & leur fît con- 
noître l’utilité des Arts. Federic Guil- 

'1 

i 

J 
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Jaume forma ce fyftême qui rend les 
troupes prufliennes invincibles. 

Chacun de ces Princes fut fans doute 
un grand homme dans fbn genre. Se- 
lon le cours ordinaire de la nature , 
ils auroient du être diftribués dans plu- 
lieurs fiecles : un même ficelé les vit 
naître tous trois. C’étoit pour pré- 
parer l’Europe au fpedacle d’un Mo- 
narque qui réunit en lui toutes les 
vertus & tous les talents. 
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RÉ P 0 N SE 

AU MÉMOIRE 


Des mœurs , des coutumes , de Vindu- 
Jîrie g des progrès de Vefprit hù- 
main j dans les Arts j & dans les 
Sciences. * 

A PRE’sles Mémoires , Monfieur, que 
vous avez lus dans nos aflem- 
blées précédentes fur l’hiftoire de ce ' 
pays , il ne nous reftoit plus à defirer 
que celui que nous venons d’entendre. 
On reconnoît dans tous le même gé- 
nie , & le même ftyle : cependant , li / 
je l’olè dire , celui-ci a fur les autres ^ 
l’avantage que lui donne fbn fujet. 

Repréfenter les événements dans leur 
ordre, donner à chaque partie de l’hi- 

* Ce Mémoire , forti de l* même plume , fut lu 
par M, d,‘Arget dans l'a^emblée publique de l’Aca- 
démie Royale des Sciences de Berlirs du Juillet ly .^9. 

O" efi inféré dans le tome IV. des Mémoires de cette 
Académie. 

ftoire 
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ftoire fa proportion & (k mefure , écrire 
avec précifion & élégance , fuppolê 
un efprit jufte , une imagination heu- 
reulè , & une connoiiTance parfaite 
de la langue. Décrire les mœurs & les 
coutumes des peuples , remonter à leur 
origine, les fuivre dans leurs progrès > 
marquer ce qui appartient à l’homme 
en général , ou à une nation en parti- 
culier j ’ n’eft donne qu’à un elprit pro- 
fond. 

Si un Ecrivain fe trouve allez avan- 
tagé de la Nature pour pouvoir rem- 
plir à la fois tous ces différents objets, 
combien ne fera-t-il pas fupérieur , &c 
à l’Hiftorien qui ne rapporte que les 
faits , & au Philofophe qui s’en tient 
aux fpéculations ? C’efl: que les événe- 
ments Ibnt nécelïàirement liés aux 
mœurs i 2c en font prefque toujours 
les fuites, ou les, caulès. Un elprit 
affez vafte embraflfe cette relation : il 
pourroit en quelque forte prévoir les 
mœurs qui doivent réfulter d’une cer- 
taine chaîne d’événements j prédire les 
événements qui feront la fuite des 
mœurs. 

Oeuv. de Mauÿen. Tome l IJ^ X 
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Si un tel homme le trouvoit ap- 
pelle au conlèil des Rois 5 s'il le trou- 
voit lui-même revêtu d’une grande 
puillànce : ( car nous avons depuis 
Célàr l'exemple de grands Princes, 
qui ont été en même temps d’ex- 
cellents Auteurs : ) quel bonheur ne 
lèroit-ce point pour les peuples qu’il 
auroit à gouverner s quel bonheur ne 
feroit ■- ce point pour toute l’Europe î 


■ i 
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RÉPONSE 

AU DISCOURS 
DE M. LE MARQUIS DE PAÜLMÏ 

D’ ARGENSON, * 

\ 

Sur là. néc^té d* admettre des étran~ 
' dans les Sociétés littéraires^ 

P ERSONNE,Monfieur,n’étoit fi ca~ 
pable que vous de prouvér la vérité 
que vous venez d’établir : mais , quel- 
que Solides que foient les raifons dont 
trôüs vous êtes fervi , elles tirent leur 
plus grande force de vous-même. S’il 
fcft avantageux pour une Société fàvari- 
tà d’àdmcttre un certain nombre d’é- 
ttarigers , dont chacun peut lui faire 
part des richdïcs de fa. nation , l’avant 

^ Af. /« M»rqiiîs de fdulmy d'Argenfon ayant été 
iUe Membre de l’Académie Royale des Sciences dé 
Serliny lut le i. Février 1747. le jour de fa réception ^ 
le beau Difeours inféré dans le tome II. des Mémoiret 
de cette Académie , auquel ceci fort 4 * réponfe. 

Xij 
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tage cft bien plus grand , Jorfque l’c- 
tranger vient d'un pays fertile , & eft 
fort riche dans /ôn pays. 

Tel eft l'Académicien que nousac- 
quérons. Né dans la patrie des Scien- 
ces & des Beaux-Arts , il eft encore 
diftingué dans ce pays , où. il eft fi di- 
fficile de le diftinguer. 

Nous ne bornons donc pas' nos pré- 
tentions avec vous à ce que nous pour- 
rions attendre d'un autre : nous exî-^ 
geons plus de lumières èc plus de fe- 
cours, La Diflertation que vous venez 
de lire vous engage à nous être utile > 
& nous fait voir combien vous le pou>- 
vez. 

Quand j’ai parlé , Monfieur , des di- 
' ftinétions dans lefquelles vous vivez 
t en France , je ne penfois qu’à celles 
que -votre efprit & vos talents vous 
ont acquifes 5 & ce font celles qui nous 
frappent le plus : j’oubliois celles du 
rang & de la naiflance. Vos ancêtres, 
qui furent tous guerriers , dans le temps 
où la Noblefle françoife ne connoilibit 
d’autre gloire que celle des armes , le 
font trouvés, les premiers Magiftrats , 
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lorfqu’on a connu l’importance de la 
magiftrature 5 6c ont honoré de leurs 
noms les faites des Académies , dès que 
le goût des Lettres s’eft répandu. Vous 
êtes né d’un làng également illuftre 
dans tous les genres. 

Comment pourrois-je oublier de vous 
parler ici d’un de ces grands hommes 
qui en Ibnt lords ? Comment pourrois- 
je oublier ce que je lui 'dois ? J’eus le 
bonheur d’être connu de lui dès mon 
entrée dans une Académie à laquelle 
il prélîdoit : depuis ce moment , il ne 
s’eft guere palTé de jour où je n’aie reçu 
quelque marque de lès bontés. Amour 
de la patrie , traits gravés fi prbfonde- 
^ ment dans nos cœurs , avec quelle force 
ne vous faites-vous pas lèntir , lorfque 
vous nous rappeliez de tels amis * 

Quoique M. le Comte d’Argenlon 
remplît dès-lors les premières places , la 
fupériorité de Ton génie , & l’adivité 
de fon efprit , lui lailToierit néceftàire- 
ment quelque loifir. Ces heures de 
délaftèment , qu’il feroit permis à ceux 
qui font chargés de grands travaux de 
donner à des amufements frivoles , il 

Xiij 
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les donnoit aux Lettres ; un nombre 
choifi dans les trois Académies s’aflem- 
bloit chez lui un jour marqué de chaque 
{èmaine ; fon amitié me fit l’honneur 
de m’y admettre , & me donna la con- 
fiance de m’y trouver. 

Quel plaifir n’eus-je pas dans cette 
Société , ôc quel fruit n’aurois-je pas 
' dû en retirer ! On ne vit pas plus d’ef- 

prit , mais fûrèment il y eut moins de 
goût & de connoîflànces dans ces ban- 
quets fameux dont l’antiquité nous a 
confervé la mémoire. 

Le befoin de l’Etat vint troubler 
notre bonheur , de retrancher d’une 
vie déjà fi remplie quelques moments 
qui lui refioient. La fituàtioti des afiTai- 
res demanda M. d’Argenfon dans le 
miniftere de tous le plus important : il 
ne vécut plus que pour ion maître. Le 
Roi le plus fage & le plus heureux 

! que la France ait eu , devoit avoir un 

I tel Minière. 

! . 

I 

» 
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REPONSE 

AUX D I S C O U RS 

DE Mrs- DE MARCHALL ET D’ARNAULT, < 

t 

Elus Membres de V Académie. Royale 
des Sciences de Berlin le ii. Juin 
lyyo. 


Messieurs , 

On peut compter parmi les plui 
grands avantages d’unç nation le goût 
qu’elle a pour Içs Sciences ^ les Beaux» 
Arts. Ce n’eft ni retendue des Etats , 
ni même le nombre d’bommes qui les 
Jiabitent, qui font io» bonbeur & ^ 
puidàncei c’efl: une certaine quantité 
de talents différents , tous dirigés vers 

^ M, de Marchxlh Confeiller dé Ugatim , fils d^u» 
^tüftre d'Et/ft de S-ALV* M d’ Armait , jeube F<ie(e 
franfois q(se S. hi> E. *vaif fait vtifir à Berlin. Leurs 
Tsif cours fe trouvent duns l'hifieirt de l’Aeadéme. 
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un même but. Si parmi ces talents , 
ceux de la force & de l’adrefTe (c pré- 
lêntent les premiers , on voit bientôt 
qu’il en eft d’autres qui doivent aufli 
puilTamment concourir à fa gloire. 

Le Monarque dont la fagelîè nous 
gouverne , & qui a fi bien fu mettre 
en valeur les uns , fait voir combien 
il fait cas des autres , par tous les 
moyens qu’il emploie poiir les cultiver , 
ou pour les faire éclorre. Ce n’eft pas 
aflez pour lui d’avoir rétabli fbn Aca- 
démie , & de lui avoir rendu plus de 
Juftre qu’elle n’en avoit jamais eu 5 (es 
foins s’étendent jufqu’au choix des 
Membres qui la compofènt : & (î je n’é- 
tois pas du nombre , je dirois qu’il fait 
voir en cela le même difeernement 
qu’on admire dans tout le refte. 

Vous en êtes , Meflîeurs , les preu- 
ves les plus convainquantes : vous qui 
venant parmi nous remplir la place d’un 
pere illuftre , ne regardez point nos oc- 
cupations comme étrangères aux em- 
plois auxquels votre naiflànce & votre 
clprit vous deiHnent 5 & vous , qui 
après avoir fait admirer en France les 
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plus grands talents , venez nous les 
confacrer, 

J’aurois ici , Meffieurs , bien des 
caofès à dire, qui rendroient juftice à 
la vérité , & qui fatisferoientmon cœur : 
mâs votre préfence me les interdit. 


" 4 ^ 
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RÉPONSE 

Al/ DISCOURS 

DE M. D E LA L A NDE,* 

Reçu Membre de V Académie Royale 
des Sciences de Berlin^ le Jan- 
vier 175 Z. 

Monsieur. 

Nous ne fbmraes plus , grâce au 
Ciel , dans des temps où I^on eût eu 
befôin d’un long dilcours pour faire ' 
connoître l’utilité de l’entreprilè que 
vous venez exécuter ici. Tous ceux 
qui ont quelque connoiflànce de l’A- 
iîronomie /àvent de quelle importance 
e/l la théorie de la Lune pour le pro- 

’f’ M. de la Lande aveit éti envoyé par le minijltre 
de France pour faire à Berlin les obfervations de la Lune 
cerrefpmdantes à celles que faifoit M. l'Abbé de la Caille 
0u cap de Bonne Ejpérance. 

Son Difeours eji inféré dans le tome VL des Mtmires 
de l’Académie. 
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grès de cette Science : ceux qui fè font 
bornés à la Géographie favent com- 
bien les oblèrvations de k Lune font 
utiles pour déterminer la pofition des 
lieux fur la Terre : enfin les Naviga- 
teurs fentcnt encore mieux quils font 
dans une dépendance continuelle de 
cet aftre. Pendant qu'il eft k caulè Sc 
la réglé des mouvements de k mer , 
il fournit les moyens pour le conduire 
avec fûreté fur cet élément : ôf fi une 
connoiflànce commune du cours de k 
Lune fuffit au Navigateur qui ne s’é- 
carte pas des côtes , celui qui entrer 
prend ces longues navigations pendant 
lefquelles il ne voit que k mer & Iç 
ciel , doit avoir des connoiflànces bien . 
plus exaéfces & plus étendues. Il fem- 
ble que les autres aftres n’éclairent les 
Cieux que pour former le fpeétaclg 
de l’Univers i celui-ci paroît avoir été 
donné à k Terre pour l’utilité de fes 
habitants. 

Entre tant de bienfaits dont les 
hommes font redevables à k Lune , il 
ctoit aflèz naturel qu'ils poulïàlïênt k 
reconnoilTance trop loin. Pendant que 
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les Phiiolophes admirent & calculent 
les effets réels de cet aftré , le peuple 
lui attribue des influences imaginaires, 
confulte fcs afpects fur l’adminiftration 
des remedcs dans fes maladies , fur l’é- 
conomie de Ton bétail , fur le temps 
où il doit femer fes grains ou tailler 
fes arbres. 

Les perfbnnes auguftes devant qui 
j’ai l’honneur de parler font trop éclai- 
rées , pour que je croie devoir dire 
combien tous fès prétendus effets font 
peu fondés : il efl plus à propos d’ex- 
pliquer le but de vos obfervations. 

On efl: déjà fans doute aflèz prévenu 
pour votre entreprife , lorfqu’on fait 
qu'elle efl formée par une nation chez 
laquelle les Sciences font en fl grand 
honneur , & ont fait de fl grands pro- 
grès 5 lorfqu'on voit que Louis envoie 
en même temps , pour l’exécuter , des 
Aflronomes dans les parties fèpten- 
trionales de l’Europe , & jufqu’aux ex- 
trémités méridionales de l’Afrique j & 
que Federic la partage, par les ordres 
qu’il m’a donnés pour que vous trou- 
viez ici tous les iecours que fbn Aca- 
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demie & fbn Obfèrvatoire peuvent ' 
vous procurer , & pour que les mêmes 
obfèrvations foient faites par fès Aftro- 
nomes. 

' Mais on peut dire <]ue l’Allemagne 
a dans cette entreprife un intérêt en 
quelque forte perfbnnel : ce fera à ja- 
mais une époque glorieufe pour ce pays- 
ci , qu’un fimple particulier ait eu allez 
d’amour pour les Sciences , & allez de 
générolîté, pour entreprendre ce que 
la France exécute. 

■ En 1705. M. de Krolîgk, Conlêiller 
privé de Federic I. connoilTant l’im- 
portance dont eft la détermination de 
la parallaxe de la Lune , envoya à Içs 
dépens au cap de Bonne Ei^érance 
M. Kolbe , muni des meilleurs inftru- 
ments qu’on connût alôrs , pendant 
qu’il faifoit faire ici par M, Waguer 
avec des inftruments pareils les oblèr- 
vations correfpondantes. L’entreprile 
de cet homme illuftre n’eut point le 
fuccès qu’elle méritoit ; dilFérents ob- 
ftacles & la nature des inftruments, 
qui étoient bien éloignés de la perfe- 
^ion de ceux d’aujourd’hui, firent qu’on 
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ne put retirer de cette opération les 
avantages qu’on en a voit efpérés. 

Pour cçnnoître ces avantages , il 
faut expliquer ce que c’eft que la pa- 
rallaxe de la Lupe, & comment on en 
déduit la dillancede la Lune à laTerrCt 

Que des êtres aufli bornés que nous 
le fommes , relégués dans un coin de 
l’Univers , veuillent de là mefurer la di- 
ftance de ces corps que l’Etre fuprême 
a placés à de lî grands éloignements } 
cela paroîtroit l’entreprilè ^la plus té- 
méraire , fi l’on ne connoiflbit le pou- 
voir de la Géométrie. Mais on fait 
que tous les jours elle nous découvre 
la hauteur d’une tour , ou la diftance 
d’un autre objet terreftre inaccelfible , 
avec autant d’exaéUtude que fi l’on 
eût réellement mefiiré cette hauteur 
ou cette diftance : une feule propofi- 
tion d’Euclide réfoud également ces 
problèmes. Il n’eft queftion que d’ap- 
pliquer la diftance qu’on cherche à 
un triangle dont deùji angles & un 
côté foient connus. L’opération eft très- 
fimple , lorfqu’on veut mefurer la di- 
ftance de quelqu’objét terreftre : voici 
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comme ce triangle Ce forme lorfque 
c’eft la diilance de la Terre à la Lun^ 
qu’on veut découvrir. 

Si cette diftance étoit fi grande que 
le globe entier de k Terre ne fût pour 
ainfî dire qu’un point en comparaifon 5 
de quelque lieii de la Terre qu’on 
oblèrvat la Lune , dans chaque in*- 
fiant on la verroit au même iieu du 
Ciel 5 il n’y auroit aucune diverfité 
d’afpect, il n’y auroit point de paral- 
laxe : fit c’eft ce qui a lieu à . l’égard 
des Etoiles fixes , dont la diftance peut 
paflèr pour infinie. Mais *il s’en faut 
beaucoup que k Lune Coit aufli éloi- 
gnée de nous 5 fa diftance n’eft que 
d’environ 10. fois la circonférence de 
k Terre : fit le diamètre de la Terre 
eft une quantité confidérable par rap- 
port à cette diftance. Si donc on fup- 
polè le centre de k Terre , celui de 
de la Lune , fie quelqu’Etoilc fixe , 
dans une même ligne droite j un ob- 
fèrvateur placé dans les régions fèpten- 
trionales de k Terre verra la Lune 
au deflbus de l’Etoile , tandis qu’un 
autre qbièrvateur placé fous le même 
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méridien dans les régions méridionales, 
verra au defTus : & les deux di- 
ftances apparentes de la Lune à l'Etoile 
donneront la parallaxe. - 

Qu’on conçoive maintenant une li- 
gne droite tirée à travers de la Terre, 
qui joigne les lieux des deux oblêrva- 
teurs : cette ligne fera la bafe d’un 
triangle dont les deux autres côtés fe- 
ront les lignes de chaque obfervateur 
à la Lune. 

Or dans ce triangle , les trois angles 
& la balè étant connus , l’on a la lon- 
gueur de chacun des côtés , & la di- 
ftance du centre de la Lune au centre 
de la Terre : le tout ne dépend que 
de la précilîon avec laquelle on con- 
noît la pofition des lieux des obfer- 
vateurs, l’angle de la parallaxe, la gran- 
deur ôc la figure dé la Terre. 

Nous frenons ici la parallaxe dans un autre fens , 
Çj* dans un fens plus général qu'on ne la prend or- 
dinairement: Ce que les Afironomes appellent la pa- 
rallaxe de la Lune y eft l'angle formé à la Lme par 
deux lignes tirées , l'une du centre de la Terre, l’au- 
tre du point de la furface oit fe trouve l’ obfervateur. 
Ici nous prenons pour la parallaxe l’angle formé par 
les lignes tirées des points de la f serf ace de la Terre oi 
fe trouvent les deux obfervateurt. 

Mais 
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Mais dans cette opération il y a 
une remarque à faire : c'eft que plus 
la ligne ) qui fert de bafe eft longue , 
plus eft grande l’exaditude avec la- 
quelle on détermine la diftaçce qu’on 
cherche. Ceft par cette confidération 
que , pour bien déterminer la diftancc 
de la Lune , on n’emploie pas des oI> 
fervations faites par des Aftronomes 
placés à peu de degrés l'un de l’au- 
tre : plus l’arc du méridien qui les fé-? 
pare eft ^rand , plus on peut compter 
fur la precifion de cette diftance. • 

On eût trouvé dans l'Amérique un 
arc du méridien plus long que dans notre 
continent , fi l’on eût pris celui qui 
pafle par les terres raagel la niques , 6c 
qui s'étend jufqu'aux extrémités les plus 
lèptentrionales : mais ces pays étoienc 
trop peu habitables ou trop peu connus 
pour y penlèr. A la vérité , fans for- 
tir de ce continent , le méridien qui 
paflè par le cap de Bonne Efpérance 
pouvoit fournir pour vos obfervations 
un point plus avantageux que celui 
que vous avez choifi: la Lapponie da- 
noifc fc trouve fous ce même méri- 

Oeuv. de Maupert. Tome Jll. Y 
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dien : & vous eufTiez pu , en vous pla- 
çant au cap Nord , allonger de 18. 
'degrés l’arc qui vous féparc du cap de 
Bonne Efpérance. 

' ' Cependant fi vous faites attention 
aux difficultés que des climats aufli 
Vudes apportent aux obfervations , & 
;iux fecours 8c aux commodités que 
vous trouverez dans une ville ou tous 
les Arts 8c toutes ies Sciences fléuri- 
flènt , vous regretterez moins cette perte 
fur la diftance dont on auroit pu vous 
éloigner encore. La précifion que vous 
pouvez donner ici à vos obfervations 
iera peut - être préférable à ce que vous 
auriez gagné par une fituation plus 
avantageufe 8c pour nous, dans le 
choix qu’on a fait de Berlin , nous trou- 
vons l’avantage de vous avoir conifü, 
8c de vous avoir acquis pour confrère. 

Revenons à l’objet de vos obferva- 
tidns. La diftance de la Lune à la Terre 
eft un des éléments , non feulement de 
l’Aftronomie , mais de toute la Phyfi- 
que célefte : ce fut par elle qu’on put 
comparer la force qui retient la Lune 
dans fon orbite avec celle qui fait 
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tomber les corps vers la Terre , avec- 
la pefanteur 5 & qü’on vit que ces- 
deux forces n'étoient que là même. 
Cette- -découverte conduifit Newton' 
à la gravité univerfelle , & lui dévoila,, 
toute la -méchanique de l’Univers,' ; 

•Mais fi' la diftance dé la Liine à; 
la Terre étoit dès ce' temps-Ià-con- 
nüe avec une précifion fuffilanté p'our^ 
Tufage auquel Newton l'appliquoit , f 
d’autres befoins font defirer qu’on la 
connoifiè avec plus d’exaditude , ÔC 
avec toute l’exaditude poflible. 

^ La" plus grande précifion cfl: nécC- 
lîàire pour parvenir à une théorie com- ' 
plette de la Lune : avec cette théorie 
on déterminera le point du Ciel où Ce- 
doit trouver la Lune à' chaque moment. 
La pofition' de-k; Lune calculée pour- 
cha<jue lieu, & obifèrvée par le Navk- 
gateür dans le lieu Où il eft , lui don- ' 
nera , par la différence des heures', - la-' 
différence des raéridiens : & le fàmeüX ’ 
problème de la longitude' fera réfolu.-i 
Le Navigateur connoîtra'la diftance 
où îl eft du méridien du lieu de fon' 
départ v' aVec- autant de précifion qu’il • 

Y‘ij 
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(kit à quelle diftance il eft de l’équa- 
teur : il ne lêra plus expofé à ces fu- 
neftes erreurs qui naillènt d’une efti- 
me incertaine , & qui cauiênc tous les 
jours des naufrages. 

Après ce dernier avantage , je n’ai 
plus befoin d^j parler d’aucun ^ autre. 
L’utilité de ce qui peut . conlèrvcr la 
vie des hommes , & alFurer leur fortune, 
p^^.chez eux ^yant tout , & leur eft 
afleZ' démontrée. Mais il fera peut-être 
à . propos de , lever ici certains doutes 
qui |)ourroient- naître ,, ou de répon- 
dre a quelques queflions qu’on ^peur- 
roit faire. r: . 

• La diftance de. ,1a Lune à la Terre 
bien déterminée , tous fes inouveraents 
bien.: connus , fon lieu dans le Ciel 
exadement n)arqué pour chaque in- 
ftant'j' ne faudra-t-il .pas encore bien 
des oblèrvationg & des calculs pour, en 
déduire'la longitude? & chaque Pilo- 
te. :/êra-t-il adèzi habile Aftronome pour 
les 'faire? Nous, avouons; qu’il faudra 
pour , cela plus de /fcience !& plps d.e 
travailiqtie jufqu’ici.n’en emploient les 
Pilotes ordinaires. Mais doit-on fè priver 
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de tels avantages, parce qu"il en coûte 
des foins pour en profiter ? D’ailleurs 
les fpéculations les plus fubtiles ne ’fo 
font-elles pas, dans prefque tous les 
Arts, converties en pratiques affoz ,fim- 
ples ? Et fi l’on eût propofé aux pre- 
miers hommes qui s’expoferent fur un 
radeau la fcience de la Navigation , 
euflènt-ils pu croire que fes réglés de- 
vinflent jamais aflèz faciles pour que 
tous les gens de mer les connuflènt &c 
les pratiquaflent ? 

Mais, dira-t-on peut-être encore , en 
convenant de toute l’utilité de la théo- 
rie de la Lune , eft-il fûr qu’on l’ob- 
tienne par les obfërvations de la paral- 
laxe? Non 5 mais il eft fûr que ces ob- 
fervations fournilfent le meilleur mo- 
yen pour y parvenir : Sc quoique le 
progrès foit lent , quoique le temps du 
fuccès foit reculé 6c incertain , tout ce 
qui nous approche d’objets aulli impor- 
tants mérite les plus grands travaux 
d’une nation éclairée. Peut-être ne ^reti- 
rerons-nous point nous-mêmes les der- 
niers fruits de ces travaux : peut-être ne 
font-ils réfcrvés que pour des temps qui 
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font encore fort éloignés : mais en feront- 
ils-moins précieux pour les hommes qui 
vivront alors ? L^amour du vrai & de I’u> 
tile doit embraflèr tous les temps , & ne 
faire de tous les hommes qu’une même 
iocicté, . 
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RÉPONSE 

A une lettre ^ de M. de Haller. 

J ’Ai reçu , Monfieur , la lettre que 
vous m’avez fait l’honneur de m’é- 
crire , & n’avois pas attendu jufques-là 
à être indigné de l’écrit dont vous vous 
plaignez. Vous faites trop d’honneur à 
de pareils ouvrages , fi vous croyez qu’ils 
puiflent porter la moindre atteinte à vo- 
tre réputation : mais vous faites tort au 
caradere de la Mettrie , fi vous pen- 

* Cette lettre a hé mife ici comme une piece acA. 
démique. M. de Huiler s’étoit pluint amerement à 
M. de Muupertuis d’une brochure indécente dans la- 
quelle un Membre de l’Académie l’avoit attaqué , £?* 
en demandoit réparation : l'Académicien était mort le 
II. Niÿpiembre lorfque M. de Maupertuis reput la let- 
tre de M. de Haller. Voici la réponfe qu'il y fit le 
xq.du même mois. On la donne d’autant plus volon- 
tiers , que Al. de Haller n’en a pas paru fatisfait ; 
(V que fes amis, dans des libelles qu’ils ont publiés 
contre M. de Maupertuis, en ont parlé comme et un 
nouvel outrage quemM. de Halltr aurait repu. Le Pu - 
blic jugera fi l’on a omis ici quelque chofe de ce que 
la juflice exigeait , ou de ce que l’amour propre le 
plus difiieile pouvait prétendre. 
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ièz qu’il ait mis , dans cc qu’il a écrit, le 
degré de méchanceté qui y paroît. Ceci 
cft un paradoxe pour tous ceux qui ne 
l’ont pas connu perfônnellcment : mais 
l’amour de la vérité me force à l’a- 
vancer. Il eft mort : & s’il vivoit en- 
core , il vous feroit toutes les répara- 
tions que vous pourriez louhaiter , 
avec autant de facilité qu’il a écrit con- 
tre vous. II m’a juré cent fois qu’il n’é- 
criroit jamais rien de contraire à la 
Religion ni aux mœurs : & bientôt après 
reparoiflbit quelque ouvrage de la na- 
ture de ceux dont nous nous plaignons. 

Vous avez raifon de dire que je le 
connois mièux que vous. Nous fem- 
mes de la même ville. Cette raifon 
feule auroit fuffi pour que je lui vou- 
lulle du bien. Je ne me cache pas de 
l’avoir fervi du peu de crédit que j’a- 
vois en France. II n’a pu s’y fousenir, 
dans un aflèz bon porte que fes amis 
lui avoient fait obtenir ; & , par des 
ouvrages inconfidérés , s’étant exclu de 
fa patrie , il fè retira en«Hollande , où 
le mécontentement de les parents 6c 
de ceux qui l’avoient jufqucs-là proté'. 
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gé le laiflerent long - temps dans un 
état déplorable. Un Roi qui pardonne 
les fautes , & qui met en valeur les ta- 
lents , voulut le connoître , & m’or- 
donna de lui écrire de venir. Je re- 
çus l’ordre fans l’avoir prévu : je l’exé- 
cutai : & la Mettrie fut bientôt ici. 

Peu de temps après j’eus le chagrin 
de voir la licence de fa plume au- 
gmenter de jour en jour. Je me re- 
proche toujours cet écrit qu’il a mis 
au devant de fon Seneque. Je connoi- 
flbis fà fureur d’écrire , & en redoutois 
les fuites : je l’avois engagé à fe bor- 
ner à des traductions , l’en croyant 
plus capable que d’autres ouvrages , 
& penfant brider parla fâ dangereulè 
imagination. Le hazard qui lui fît 
trouver Seneque ouvert fur ma table , 
le fit choifir le chapitre de la vie heu- 
reufe. Je partois pour la France : à 
mon retour je trouvai fa traduction 
imprimée, & précédée d’un ouvrage au- 
ffi déteftable que le livre qu’il avoit 
traduit eft excellent. Je lui en fis les 
reproches les plus forts : il fut touché , 
promit tout ce que je voulus , àc re- 
commença. 


34 ^ DISCOURS 


11 failôit lès livres fans deflèin , fans 
s’embarralTer dé leur fort , & quelque- 
fois fans lavoir ce qu’ils contenoient. 
11 en a fait fur les matières les plus 
difficiles , fans avoir ni réfléchi ni rai- 
fonné. Il a écrit contre tout le monde , 
6c auroit lèrvi fes plus cruels ennemis, 
il a excufé les mœurs les plus effré- 
nées, ayant prelque toutes les. vertus 
fociables. Enfin , il trompoit le Public 
d’une maniéré tout oppolee à celle dont 
on le trompe d’ordinaire. Je lèns com- 
bien tout ce que je vous dis eft: peu 
croyable j mais il n’en efl: pas moins vrai ; 
& l’on commençoit à en être fi per- 
fuadé ici , qu’il y étoit aimé de tous 
ceux qui le connoiflbient. 

Tout ceci , Monficur , ne lêroit point 
une réparation , s’il vous avoit fait 
quelque tort. Mais lès plailànteries ne 
pouvoient pas plus vous en faire qu’elles 
n’en ont fait aux vérités qu’il a atta- 
quées. Ceci n’ell donc que pour dé- 
fendre fon cœur , rejeter fes fautes 
fur Ibn jugement , & vous faire con- 
noître l’homme. Tout le monde lait 
qu’il. ne vous a jamais vu, ni connu: 
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il me l’a dit cent fois. Il ne vous avoit mis 
dans fes ouvrages que parce que vous 
étiez célébré , ou que les clprits qui 
couloient au hazard dans Ton cerveau 
avoient rencontré les fyllabes de votre 
nom. 

Voilà , Monfîeur , ce dont je puis 
vous aflfurer , & afliirer le Public. Je 
fbuhaite qu’il vous tienne lieu de la 
fatisfadion que vous étiez en droit de 
prétendre , & qu’il (êrve de témoignage 
authentique du refpect que j’ai pour 
vos mœurs , pour votre elprit , & pour 
toute votre perfbnne. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

De Berlin J du aj. Novembre 17J1. 
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ÉLOGE 

DE M. DE KEYSERLINGK. 

T Hierry Baron de K.eyjcrlingk , 
Chevalier de l’Ordre de S. Jean , 
Colonel de Cavalerie, & Adjudant-gé- 
néral du Roi , naquit le 5. Juillet 
à Oélen , terre héréditaire de 
la famille en Courlande. Ses ancêtres 
^ paternels , originaires de Weftphalie , 
furent de ces anciens Chevaliers qui 
après avoir apporté le Chriftianilme en 
Courlande , s’y établirent. Le pere de 
Thierry fut Jean Erneft, Bailli de Dur- 
ben j là mere , Dorothée Amélie de la 
Chielê , d’une ancienne & illullre fa- 
mille d’Italie. 

Thierry n’étoit que dans fa neuviè- 
me année , lorfque Ibn pere mourut. 
Les Ibins de là mere continuèrent 
Ion éducation. On décou vroit en lui 
de grands talents : on s’appliqua à les 
cultiver. Et quoique l’ufage de fon 
pays delHnât prefque nécelfairement 
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un homme de fa naiflànce au métier 
des armes on vouluç qu’il fût propre 
à tout. ' 

> On l’envoya à Konigsberg , où il fit 
tant de progrès , qu’à l’àge de 1 7. ans , 
quatre harangues prononcées dans un 
même jour , en grec , en latin , en 
François & en allemand , le firent rece- 
voir Membre de l’Uni verfîté. Son tra- 
vail n’en fut que plus alïïdu. La Phi- 
lolbphie , les Mathématiques , l’Elo- 
quence Sc la Poéfie, l’occuperent tout 
à la fois ; Sc il réulïit dans toutes. 

Pendant qu’il avoit acquis toutes les 
connoifîànces qui peuvent orner l’ef- 
prit , il s’étoit formé dans tous les 
exercices. Ces Arts qui autrefoisétoient 
toute la /cience de la Nobleflè , font en- 
core en quelque forte une partie de nos 
Sciences. Si l’adrefiTe du corps, la danfo, 
la-^mufiquc , ne fuppofont qu’une cer- 
taine juftefle dans la proportion des 
organes , l’art d’en juger , le goût , fans 
lequel ,on nV excelle jamais , approche 
bien du rellort de l’clprit. 

Ce fut alors, en lyzo, que le jeune 
Keyfirlingk entreprit de fatisfairc la 
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paffion qu’il avoit de voyager. Les 
voyages font en Allemagne la derniè- 
re partie de l’éducation , &; ils de- 
vroient l’être par- tout. Ce font eux 
qui achèvent ce caradere d’univerfa- 
lité , que doit avoir commencé l’édu- 
cation des Colleges. Le grec & le la- 
tin forment l’homme de tous les temps. 
Les voyages font l’homme de tous les 
pays. 

M. de Keyferlingk vint à Berlin , 
& commença par cette Capitale à exé- 
cuter fon projet de vifiter les princi- 
pales Cours de l’Allemagne. Conti- 
nuant enfuite fon voyage par la Hol- 
lande, il arriva à Paris 5 dans cette 
ville immcnfe , où tant d’étrangers 
abordent , mais où les • lèuls étrangers 
tels que lui deviennent citoyens. 

Après y avoir fait un lejour de deux 
ans , il revint à Berlin > où le feu Roi 
lui donna une lieutenance dans - le 
régiment du Margrave Albert : quel- 
(^ues années après une compagnie : & 
pour mettre tous lès talents en valeur > 
il le plaça auprès du Prince royal. 

• Des circonftances particulières i’cloi- 
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gnerent bientôt de Ton maître , & le 
firent retourner à Ton régiment. Mais 
l’abfènce ne lui fit rien perdre: & dès 
que le Prince fut devenu Roi, M. de 
Keyferlingk trouva fa fortune auflî 
avancée que- s’il avoir pafiTé fa vie à 
lui faire fa cour. Il fut aufli - tôt Co- 
lonel , Adjudant - général , & pourvu 
d’une penfion confidérable. 

Après tout ce que nous avons dit 
de fon eiprit , on doit s’étre fiit une 
idée des qualités de fon cœur : car la 
vertu eft-elle^ autre chofè que la ju- 
fteflè de ' l’elprit appliquée aux mœurs ? 
Ce n’étoit point un fèntiment tran- 
quille que celui qu’il avoir pour le 
Koi , c’étoit une véritable palîîon dont 
il étoit tranfporté : il vouloir que tout 
le monde le vît, le connût & l’aimât. 
Aulïî quel foin ne prenoit-il pas , dès 
qu’un étranger paroiflbit à la 'Cour , 
pour le mettre à portée de contem- 
pler ce Monarque ! A l’amour pour 
(on Prince- fe joignoit un autre motif 
qui n’étoit pas moins noble , le plaifir 
de rendre /èrvice : plaifir fi puiflànt 
fur M. de Key/èrlingk j qu’on peut 
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dire qu’il s’y livroit fans rélèrve ÿ ôc 
que fi l’on peut lui faire quelque rcr 
, proche , c’eft d’en avoir fait une ha- 
bitude trop univerfelle. 

Un tel caractère fuppofe un cœuç 
(ènfible j & fon cœur l’étoit. Il fut tou- 
ché des charmes de la jeune Comtefle 
de Schlieben , fille de M. le grand Ve- 
neur , ôc Dame d’honneur de la Rei- 
ne 5 & l’époufa en ,1741. Il faut tout 
ce qu’il trouvoit en elle , la vertu , la 
beauté , les talents , pour excufer un 
Philofbphe qui làcrifie la liberté. 

Ses occupations domeftiqucs ne ral- 
lentirent point Ion goût pour les Let- 
tres àc pour les Beaux-Arts 5 il les cul- 
tiva toujours , comme s’ils cujGfent été 
fbn unique reflburce. On peut juger 
du talent qu’il avoit pour la Poéfie 
par quelques pièces de & compofition 5 
mais , peut-être encore mieux , par les 
traductions de quelques odes d’Horace 
en vers françois , & par celle de la 
boucle de cheveux de Pope. Pour 
bien traduire de tels ouvrages , il faut 
que l’imitateur ait autant de génie que 
celui qu’il imite , Sc qu’il facrifie fans 
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cefle la partie qui regarde rinvcntion j 
que toujours capable de créer , toujours 
il s’en abftienne j &: qu’il cache la 
gêne ou il eft pour s’en abftenir. 

En 1743. M. de Keiferlingk devint 
Membre de cette Académie. Sa fànté , 
trop prodiguée dans fà jeunefle , s’a- 
ffoibliflbit depuis quelque temps j elle 
fe dérangea tout-à-fait. Les douleurs, 
de la goutte vinrent exercer fa. pa- 
tience. Enfin , après avoir lutté long- 
temps contre tous (es maux, il mou- 
rut le 13, Août 1745. 

Le Roi fentit toute la perte qu’il 
faifoit. Il verfa d€s larmes fur fa cendre. 
Il continua les bienfaits à fa veuve j il 
daigna prendre un foin particulier de 
l’enfant qu’il laifloit au berceau. Voilà 
jufqu’où s’étend le pouvoir des Rois 
contre la mort. 
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. - ELOGE 

: DE M. DE BOB.CK. 

r 

Afpdrd Guillaume de Borck j fils de 
George Matthias ^ Chancelier de 
la nouvelle Marche , 6c Elijabeth-Ma-r 
rie de Blankenbourg > de la mailôn de 
Friedland dans la grande Pologne , na- 
quit à Gersdorff\£i 30. Août 1704. 

Si nos Mémoires ne dévoient être 
lus qu'en Allemagne , nous ne parle- 
rions point ici de la famille de Borck ; 
tout le 'monde fait le rang qu’elle y 
tient. Les Hiftoriensde Poméranie les 
j plus célébrés pretendem que , dès le 

i V- lîeclc , elle étoit établie dans cetCç 

[ province , qu’elle défendit pendant plus 

j de. 600. ans contre les Venedes, Son 

*' origine fe perd dans ces temps , où la 

! barbarie ne conlervoit aucune époque. 

/ Depuis que la Poméranie devenue 

' chrétienne eut quelque connoiûTance 

» ’ des Lettres , on trouve le nom des 

I Borcks dans tous les anciens monu- 

S 

j, 

i' ■ . 
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ments , & on les y voit jouir de plufieurs 
des droits de la lôuveraineté. 

Les guerres qu’ils entreprirent en 
Pologne , ôc contre les Ducs de Pomé- 
ranie , leur furent funeftes } ils perdirent 
leurs villes & leurs châteaux , furent 
réduits dans un état où leurs ennemis 
n’en eurent plus rien à craindre. De-» 
puis ce temps le mérite & la vertu ont 
Lins cefle concouru à rendre à cette fa- 
mille fon ancienne fplendeur. Les 
Borcks J devenus fujets de la mailon 
régnante , ont toujours occupé les pre- 
mières charges de l’Etat & de l’armée. 

Celui dont nous parlons maintenant , 
Gajpard Guillaume, y eut à peine ache- 
vé fes études , qu’il fut deftiné aux 
affaires étrangères, 6c nommé prefqu’en 
même temps pour aller à la Cour de 
Danemarck. Dans une grande jeune- 
flè il ayoit tous les talents du Miniftre ; 
mais cette Cour pria le Roi d’en envoyer 
un dont l’âge les fuppofât. 

En 173 1. il fut envoyé à Brunswick,- 
féliciter le Duc Louis Rodolphe fur 
fon avènement à la régence j & fut 
bientôt après chargé de négocier le 
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mariage du Prince royal avec la Prin- 
celîè Elizabeth Chriftine , aujourd’hui 
notre Reine. 

Il fut depuis continuellement em- 
ployé dans diverfès négociations , 
tantôt à la Cour de Dresde , tantôt 
à celle de Brunswick , julqu’à ce qu’en 
1735. il partit pour l’Angleterre. Il fut 
peu agréable dans cette Cour , & y fut 
peu utile à fon maître. Il n’y a guère 
d’Art où le talent fuffilè pour réuflir : 
mais celui du négociateur dépend en- 
core plus des circonftances qu’aucun 
, autre. 

Il fut 'nommé en 1738. Miniftrc 
plénipotentiaire à Vienne 5 où il de- 
meura jufqu’à ce que les juftes préten- 
tions du Roi fur la Silefie ayant brouil- 
lé les deux Cours , il fut rappellé a 
Berlin , & placé aufli-tôt dans le mini- 
Jftere de tous le plus important. 

Toute l’Europe aujourd’hui ne for- 
- me qu’un corps , par la relation qu’ont 
entr’eux les différents Etats qui la com- 
pofènt. Mais dans ce corps , chaque 
partie a fês intérêts propres , & n’eft 
occupée que de fon aggrandifîèmcnt. 
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Elle voudroit l’acquérir aux dépens 
de toutes les autres , devenir la tète , 
ou le corps entier. De quel délbrdrc 
une telle ambition ne lèroit - elle pas 
fuivie , fi une fàge politique n’en arrê- 
toit l’impétuofité i ne tenoit toutes les 
forces dans un certain équilibre , & tous 
les membres dans une jufte proportion? 
Le génie heureux à qui il eft permis 
de s’élever jufques-là , lèmble partager 
avec la Divinité l’empire du Monde. 
Ce fut dans cette Science que M. de 
Borck eut le bonheur de trouver un 
maître tel que le Roi , 6c un collègue 
tel que M. le Comte de Podewils. Le 
nouveau Miniftre y apportoit une par- 
faite connoifiànce des intérêts de toutes 
les Puifiànces , une imagination fécon- 
de , & un grand courage d’efprit. 

Il avoir fait dans fa j|eunefle d’excel- 
lentes études , qu’il avait cultivées à 
travers toutes fès diverlès occupations. 
Les heures qu’il' donnoit aux Mules 
ont valu à là nation des traduéHons 
elHmées de la Pharfale de Lucain , 6c 
de quelques pièces du théâtre anglois. 

L’hiftoire moderne de l’Europe , qu’il 

Z **» 
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poiTédoit , eft du rcffbrt du Miniftre : 
mais il y joignoit toute l’érudition d’un 
Savant dans l’Hiftoire & les Langues 
de l’antiquité. 11 eût pu être Miniftre 
de Céfar, (ans acquérir de nouvelles 
cortnoiftànces , Sc prefque fans s’ap- 
percevôir qu’il changeoic de maître. 

Lorfque l’Académie en 1744. prit 
une nouvelle forme , il en fut un des 
quatre Curateurs. Ce ne fut point pour 
lui un vain titre 5 fon amour pour cette 
Compagnie , 6c fon goût pour toutes 
les Sciences qui en font l’objet , l’at- 
tirèrent fou vent dans nôs aftèmblées , 
où lès lumières nous étoient aufli uti- 
les que la fagefte de fon adminiftration. 

Nous n’avons encore parlé que des 
talents, parlons 'maintenant de l’hom- 
me. L’Etat 6c l’Académie lavent ce 
qu’ils ont perdu 5 c’eft ici que je fen» 
toute la perte que j’ai faite. 

Je n’examine point s’il eft vrai qu’il 
y ait d’autres principes pour les hom- 
mes d’Etat que pour les particuliers 5 fi 
quand l’intérêt de toute une nation 
pourroit juftifier de telles exceptions , 
elles ne feroient pas toujours , pour 
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l’Etat merae , plus préjudiciables qu’u- 
tiles. Ce qu’il y a de fur , c’eft qu’eo 
cas qu’on en admette l’u/àge , il doit 
le tenir étroitement renfermé dans là 
Iphere , & ne jamais le répandre dans 
la lôciété. Dans ce métier périlleux , 
où il eft lî difficile de marquer les 
bornes entre la prudence & la dilîi- 
mulation , où le Public même paroît 
prêt à pardonner l’habitude de les con- 
fondre , M. de Borck conlerva le cœur 
le plus droit & le plus franc. De ce 
cabinet impénétrable , où lôn efprit 
s’étoit occupé des foins les plus impor- 
tants , & des fpéculations les plus pé- 
nibles , il Ibrtoit avec la férénité que 
donne la làtisfaélion d’un travail heu- 
reux, Le Mini lire difparoilToit 3 on ne 
trouvoit plus dans le refte de la Jour- 
née que l’homme de la meilleure com- 
pagnie , & du, commerce le plus fincere 
& le plus fur. 

Au commencement de Mars 1747. 
il fut attaqué d’une inflammation d’en- 
trailles. Il connoiflbît la dépendance où 
eft ce foible corps que nous animons 
de tout le refte de l’Univers ; il fup- 
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porta (es douleurs , & vit arriver la 
mort en homme accoutumé à làcrifier ■ 
fes intérêts à des intérêts fupérieurs. 
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ELOGE 

DE M- LE MARÉCHAL 

DE SCHMETTAU. 

C ’E s T à ceux qui écriront l’hiftoire 
à faire pafîer à la poftérité les 
actions militaires d’un des plus habiles 
Généraux que l’Allemagne ait eus : pour 
nous, qui devons faire connoître M. le 
Maréchal de Schmettau fous un autre 
afpeû , nous ne tôucherons cette par- 
tie qu’autant qu’il fera néceflaire pour 
qu’on fâche que celui qui a contribué 
au gain de tant de batailles , Sc à la 
prife de tant de villes , étoit le même 
homme qui a toujours protégé les Arts , 
cultivé les Sciences , & auquel cette 
Académie doit tant. 

Ce feroit une grande erreur de croi- 
re qu’il y ait quelque incompatibilité 
entre les différentes parties qui for- 
ment un grand homme , quoiqu’il fbit 
û rare de les trouver enfemble. On fc 
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fuit de l’homme de guerre je ne fais 
quelle tdée qui femble exclure l’étude 
& la méditation : comme fi une des 
Sciences les plus difficiles pouvoit s’en 
palîèr J ou comme fi les qualités de l’ef- 
prit qui ne fervent qu’à étendre & éclai- 
rer le courage , pou voient l’éteindre. 

Peut - être les Sciences fèroient - elles 
moins néccfiàires à celui qui n’ofîrc que 
fbn bras dans une armée : mais celui 
qui doit la commander, celui qui difpo/è 
ces opérations d’où dépend le fort des 
peuples Sc des Etats , peut - il avoir trop 
de connoifiTances ? La fcience des événe^ 
ments pafles lui erifeigne ce qu’il doit 
faire dans les événements préfents : l’ef 
prit mathématique le prévoit &; le 
calcule. 

Samuel de S chmettatc naquit à Berlin 
le i 6 . Mars de l’année i (184. Son pcrc 
fut Samuel de Schmettau , Con (ciller 
privé (bus le règne de Federic I. &: 
(a mere Marie de la Fontaine J^icard. 
Si un homme qui eft parvenu aux der- 
niers honneurs de Ton Etat avoit encore 
be(bin d’autres titres, nous dirions ici 
que (es ancêtres, d’ancienne noblefiè 
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hongroife , ayant (èrvi fous le Roi Mat- 
thias Corvin lorfqu’il porta la guerre 
en Boheme & en Silefie , s’étodent éta- 
blis dans le Comté de Glatz : que la 
famille ayant perdu Tes titres dans les 
guerres de Hongrie & d’Allemagne , 
l’Empereur Léopold I. y fuppléa , en 
lui faifant expédier de nouvelles pa- 
’ tentes pat lefqüelles là noblelTc étoit 
reconnue , confirmée & renouvclléc. ' 

Il reçut une éducation proportionnée 
à fa naiflàncc , & aux talents qu’on dé- 
couvroit en lui":& s’attacha fur-tout i 
l’étude des Mathématiques , de la Géo- 
graphie , & de l’Hiftoire. A peine avoic- 
il atteint l’âge de Ï5. ans , que Ion 
goût ^our les armes détermina lès pa- 
rents a l’envoyer en Danemarck , oà 
Guillaume de Schmettau Ion oncle , 
qui comrnandoit un régiment de Cui- 
ralTîers , le fit entrer Cadet aux Gardes: 
le premier fiege qu’il vit , fut celui de 
Tonningen. 

Il fut fait Enlèigne en 1700. & 
marcha avec le corps 4’a''fnée que le 
Danemarck fournilToit à l’Angleterre 
& à la Hollande dans les pays-bas joû 


3<?4 DISCOURS 


il fe trouva au fiege de Keiferwert , à ; 
la retraite de Nimegue , & à l’attaque du 
château de Grcvenbruck , qui fut em- ' 
porté l’épée à la main , de même que 
Weert & Stockhem. 

^ Au hege de Ruremonde il fut blefle 

fur la breche de la citadelle > mais il i 
fut aflèz tôt guéri pour fe trouver au i 
fiege de Huy , puis à l’a dion d’Ecke- 
ren 5 6c fêrvit au fiege de Bonn comme 
Ingénieur volontaire , fous le Général 
Cœhorn. En 1703. il fut fait Lieute- 
nant dans le régiment de Schmettau 
Dragons du Margrave d’Anfpach : il 
marcha avec ce régiment , qui fut de 
l’armée du Prince héréditaire de Hefle- 
Caflel , depuis Roi de Suede , fur le haut 
Rhin j 6c fe trouva à la bataille de 

^ Spirback. * 

En 1 704. il fut fait Capitaine , 6c fer- 

vit en cette qualité à l’affaire de Schel- 
lemberg , au fiege de Rain , 8c à la ba- 
taille de Hochftet : cette bataille lui va- 
lut une compagnie. Aux fieges de Lan- 
I dau 6c de Trarbach il fer vit comme 

! Ingénieur volontaire. 

L’année d après il fut à la prife des li- 

r 
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gnes de Nerwinde , au fiege de S. Loen i ’ 
& en I J06. à la bataille de Ramilli , où 
il fut blefle. Il fe trouva pourtant aux 
fleges d’Oftende , de Menin , d’Oude- 
narde , jufqu'en 1707. ou il ne fe paflà 
rien de remarquable dans cette armée. 

En 1708. il fut à la bataille d’Ou- 
denarde , au fiege de Lifle , & à 1 ^’a- 
ffaire de Winendall : 6c préfènta au 
Roi de Pologne le plan de l’attaqiie 
de Lifle , qu’il avoit levé fous les yeux 
de ce Prince. Il fut enfuite des fie- 
ges de Gand 6c de Bruges : 6c en 
1705;. à celui de Tournay il fut fait 
Major, 6c Aide de camp du Prince 
héréditaire de Heflè. Ce fut à ce fie- 
ge qu’il fit connoiflance avec le Comte 
de Schulembourg , qui fut enfuite Ma- 
réchal des troupes vénitiennes 5 6c 
que fe forma entr’eux cette amitié 
qui a duré jufqu’à la mort. L’amitié 
de tels hommes , que leur métier 6c 
leurs talents rendent néceflàirement ri- 
vaux , eft: le plus grand éloge qu’on 
puiflè faire d’eux. Celle du Comte de 
Schulembourg lui procura l’avantage 
d’être connu du Prince Eugene. Il fut 
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à la bataille de Malpiaquct &c au fiege 
de Mous: (àc l’année d’après aux fieges 
de Douay > de Bethune, de St. Venant , 
ôc d’Aire. 

En 1 7 J ï . U fut fait Lieutenant Co- 
lonel , Û fe trouva au paiïàgc des li- 
gnes d’Arleux , &; au fiege de Bou- 
chain j en 1 7 1 z. au fiege du Quesnoy , 
à l’inveftiflement de Landrccy , & à l’a- 
ffiiire deDenain. Il fit en 1714. la cam- 
pagne du Rhin comme Volontaire à 
la fuite du Prince Engenc > ôc après, 
la paix d’Utrecht , le régiment de 
Schmcttau étant pafifé au fervice de 
Saxe , il entra avec ce régiment dans 
le même fervice. 

Charles XI l. Roi de Suede lui en- 
voya en 17 i 5. la patente de Quartier- 
Maître Général , & lui donnoit un ré- 
giment de Dragons; mais comme la' 
lettre du Prince de Hefle qui conte- 
noit la patente ne lui parvint que lorf- 
que les Saxons étoient en marche , il 
ne put profiter de cette offre , &: fut 
du fiege de Stralfund & de la defeente 
dans Pille de Rugen. 

Le fiege fini, entre les années 1715* 
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& 1 7 1 <> . il marcha en Pologne a,vec 
le régiment qu’il commandoit , & rem- 
porta en quatre occafions des avanta- 
ges fur les Polonois confédérés, La pre- 
mière fut à WerucofF, où avec ce léul 
régiment , qui n’étoit que de 400. 
hommes, il en défit 5000. prit au 
Régimentaire Gniefadoffsky , qui les 
commandoit , 4. canons , tout Ibn ba- 
gage, loo. prifonniers , 6c 360. che- 
vaux. La fécondé fut près de Cunitz , 
où le partilàn Gurzeffsky avec 1000. 
chevaux voulut furprendre le régiment 
de Schmettau & celui de Flemming: 
le partifan fut battu , & on lui fit 1 00, 
priïbnniers. La troîfieme fut auprès de 
Plonsky , où le même GurzelFsky s’é- 
toit joint au Général Steinflicht avec ^ 
a 000. chevaux pour attaquer l’arriere- 
garde /axone : ils furent battus & pour- 
lùivis. La quatrième fut à la bataille 
de Koivalletvo dans la Pru/Ie polonoife , 
où les Saxons , /bus les ordres du Gé- 
néral Bo/cn , défirent fi bien l’armée 
polonoi/è ÔC litliuaniene , que la paix 
fe fit. 

M. de Schmettau avoit donné par 
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écrit au Maréchal Flemming la pre- 
mière idée de cette affaire ; & immé- ■ 
diatement après qu’elle fut finie, Sa 
Majefté polonoifè le fit Colonel , & l’em- 
ploya dans l’artillerie. Il fut la même 
année envoyé vers Federic Guillaume 
Roi de Prulîè , qui lui donna l’ordre 
de la Gtnirojîti, 

En 1717. le Roi Augufte l’envoya 
fèrvir comme Volontaire en Hongrie : 
où il s’acquit tellement l’eftime du 
Prince Eugene , que dès ce temps le 
Prince voulut le faire entrer au fèrvicc 
de l’Empereur, Il ne put accepter cette 
offre j & après le fiege Sc la bataille de 
Belgrade , il retourna en Saxe. L’année 
d’après le Roi le renvoya en Hongrie ; 

& le chargea d’y conduire le corps de 
troupes faxones que le Duc de Wei- 
flènfels commandoit. Le Colonel Sto- 
jentin y étant mort , fbn régiment fut 
donné à M, de Schmettau. 

Pendant l’hiver , les Saxons ayant eu 
leurs quartiers en Hongrie , M. de Sch~ 
mettau fè trouva à Vienne 5 où le Prince 
Eugene ayant renouvellé fès propofi- 
tions , lui offrit la charge de (Quartier- 

Maître 
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Maître Général & de Général-Major 
avec le premier régiment qui viendroit 
à vaquer. Le Roi de Pologne lui per- 
mit d’accepter ces offres , & il entra 
.en 171^. au fervice de l’Empereur. 

Il partit aufli-tôc pour le ^rendre en 
Sicile fous les ordres du Comte Mercy , 
& fe trouva à la bataille de Francavilla. 
Il eut là beaucoup de part à tous les 
mouvements de l’armée , & dirigea les 
attaques devant Mefline , qui fut prifè. 

La guerre de Sicile étant finie , M. 
de Schmettau ne demeura pas oifif : 
la paix ne faifbit que changer fès oc- 
cupations. L’Empereur le chargea de 
lever la carte de toute la Sicile : ÔC 
l’année d’après il préfenta à S. M. cette 
carte , à laquelle il avoit joint un état 
exad du Commerce de ce royaume , 
& des difpofitions à faire pour en au- 
gmenter les revenus , & fortifier les 
places. Il fit alors plufieurs voyages en 
Hongrie : conféroit avec le Comte Mcrcy 
à Temefwar , avec le Duc de Wurtem- 
berg à Belgrade 5 & étoit confulté par 
l’un & par l’autre pour les fortifica- 
tions de ces deux places. Il fut auflî 

Oeuv, dt Maupert. Tome III. A a 
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envoyé vifiter les fortereflès de Croatie, 
& les chemins vers Buchary , & la mer 
adriatique. 

En 1730. fur l’apparence de trou- 
bles en Italie , l’Empereur y fît marcher 
des troupqs : & M. Sckmeitau ayant 
été nommé pour y fervir comme Gé- 
néral de bataille -, le Comte Daun le 
commanda avec un corps dans la Lu- 
nigiana , pour empêcher la defeente des 
Efpagnols. Les affaires ayant tourné en 
négociations , M. de Schmettau revint 
l’année d’après à Vienne avec une carte 
excellente de tout le pays. 

La Corfe s’étant révoltée en 173 x. 
il pafTa dans cette ifle , fous les ordres 
du Prince Louis de Wurtemberg, qui 
lui donna la moitié du corps d’armée 
pour attaquer les rebelles du côté de 
la Baftie , pendant qu’il les attaqueroit 
lui - même du côté de Calvi. Ces 
opérations eurent tant de fuccès , qu’en 
peu de mois tous les rebelles furent 
lôumis : ÔC le Prince Louis eut la gé- 
nérofité d’en faire tout l’honneur à M. 
de Schmettau. La république de Genes 
lui marqua fa rcconnoiflance par un 
préfent -conffdérable. > 
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Uannée d’après , ayant été nommé 
pour fervir fous les ordres du Duc Fer- 
dinand Albert de Brunswic|ç;, il affern- 
bla le corps d’armée à Pillèn , & mar- 
cha par la Bavière au Rhin. S. M. I. 
lui donna alors le régiment d’infante- 
rie qu’avoit eu M. d’Ogijvh Etant ar- 
rivé au Rhin , il conftruifit par ordre 
de S, A, S. les lignes de Miihlberg j 
qui furent achevées au printemps de 
1734. mais que le Prince Eugene ne 
jugea pas à propos de défendre. 

Il fut cette année déclaré Feld-Ma- 
réchal- Lieutenant , faifànt le fervicc 
comme tel, & en meme temps com- 
me Général Quartier-Maître. La cam- 
pagne finie, le Prince Eugene le lailïà 
pour commander dans çes quartiers 
l’hiver de 1734. à 1735. La Sivabe , 
le haut Rhin , & la Franconie , lui fi- 
rent alors l’honneur de l’alïbcier à leur 
corps de Nohleflc immédiate de l’Em- ’ 
pire. 

En 173 5. il fut fait Fdd-Z eug-Meî- 
Jler, Mais le Prince Eugene voulut qu’il 
gardât en même temps la charge de 
Quartier-Maître Général. Il fur chargé 
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cet hiver de garantir la Swabe , & de 
mettre Brifac 6c Fribourg en état de 
le défendre. 

La guerre finie avec la France , il 
retourna à Vienne, où il étoit queftion 
de guerre contre les Turcs : il fut ad- 
mis aux conférences qu’on tenoit fur 
ce fujet , ôc vouloir qu’on commençât 
par le fiege de Widdin , 6c non par ce- 
lui de Nififa. On ne fuivit point fon 
avis 5 mais on l’envoya vifiter les fron- 
tières : 6c en 1737. il eut ordre d’a- 
flemblcr un corps d’armée à Vipalanka, 
6c de joindre avec ce corps la grande 
armée à Bàrakin. 

MM. de Philippi 6c de Kevenhüller , 
quoique moins anciens Feld-Zeug-Mei- 
fters que M. de d'cA/zzerraw, ayant été 
faits Feld-Maréchaux , il fe plaigfiit } 
6c il fut décidé qu’il commanderoit 
l’Infanterie làns être fous leurs ordres. 
Pendant les diflTérentes opérations de 
cette campagne il tomba dangereulè- 
ment malade à GeorgolchefFsky , 6C 
fut obligé de fe faire porter en littiere 
à Belgrade > 6c delà à Bude , où il pa- 
lîà l’hiver. 
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Il n’étoit pas encore, guéri, qu’il alla 
à Carisbad & à Glogow , pour changer 
d’air : il s’y rétablit , & arriva à Vienne 
lorfque le Commandant de Belgrade 
venoic d’écrire que la place étoit lur le 
point de Ce rendre. L’Empereur fit ve- 
nir M. c/e Schmettau ; ÔC'lui ordonna 
de tâcher de fe jeter dans Belgrade , 
& de le fàuver. Il s’y rendit aulfi-tôtj 
& fit de fi bonnes difpofitions, que 
depuis le 14. Août qu’il y étoit entré , 
perfonne ne douta plus de la confèrva- 
tion de cette place. Mais la paix s’étant 
faite le i. Septembre, M. de Neuperg, 
comme plénipotentiaire, & M. de Wal- 
lis , comme commandant l’armée , lui 
ordonnèrent de la remettre aux Turcs. 

Après la reddition de Belgrade , il 
fut chargé d’en faire rafer les fortifi- 
cations. Pendant qu’il y étoit occupé, 
les Janifiaires le révoltèrent contre leur 
Bacha, M. de Schmettau fit prendre 
les armes à fa garnifon , & ayant mar- 
ché contre eux, les força de le foumet- 
tre à leur chef. Il fit plus } comme il 
apprit que l’émeute venoit d’une faute 
de payement , il prêta au Bacha de quoi 
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les appaifer. Cette conduite généreufc' 
reçut à Vienne l’approbation cju’eüe 
méritoit. 11 fut nommé principal Com- 
miflaire de l’Empereur pour régler les 
limites des deux Empires. > 

Charles VI. mourut :&cM.Je Sc/imet- 
tctu le rendit à Vienne, Là ne trou- 
vant pas les choies difpolees pour lui 
aulli favorablement qu’il l’avoit efpéré , 
il pria S. A. R. le Duc Régent , au- 
jourd’hui Empereur , de lui accorder 
là proteéHon pour entrer au lêrvice 
de la république de Venilè. S. A. écri- 
vit au Maréchal de Schulembourg , & 
celui-ci répondit par une lettre fort 
obligeante pour M. de Sckmettau : 
mais la républic^uc ne prit point ‘ fur 
cela de rélblution. Il fut cependant éle- 
vé au grade de Feld-Maréchal. En 1741, 
il retourna à Carlsbad 5 & s’étant plaint 
à la Coiir de plulleurs griefs , fur lef 
quels il n’obtint point la fatisfaclion qu’il 
delkoit,U fe rendit en Saxe , d’où il 
renvoya la démilfion de Ibn régiment 
& de toutes lès charges , pour entrer 
au fervice de Sa Majefté prulfienne , 
dont il étoit né fujet. 
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Le Roi reçut avec plaifir un homme 
qui avoit donné tant de preuves de 
fà^capacité 5 lui donna la charge de 
Grand-Maître de l’artillerie , avec une 
grolfe penfion 5 quelque temps après 
l’honora de l’ordre de aigle noir , & 
l’employa dans deux occafions impor- 
tantes 5 l’une auprès de l’Empereur 
Charles VIL qui accorda à (a famille la 
dignité de Comte 5 l’autre en France. 

Le Roi , dont les armes avoient été 
fl conftamment vidorieulès , eut à peine 
fini la guerre , qu’il tourna fes foins 
vers tous les autres genres de gloire. 
Faire fleurir dans fa Capitale les Arts 
& les Sciences, qui y languiflbient de- 
puis long-temps, lui parut digne de fon 
attention : mais il ne fuffifoit pas d’ex- 
citer les talents , il falloit déraciner un 
ancien préjugé qui les avoit prelque 
avilis. L’homme le plus propre à rem- 
plir l’un & l’autre de ces objets étoit 
M. le Maréchal de Schmettau 5 aînû 
ce fut lui que S. M. choifit pour cela. 

Perfbnne n’ignore aujourd’hui com- 
bien les diverfès Compagnies favantes, 
établies dans la plupart des grandes villes 
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de l’Europe , ont été utiles pour les pro- 
grès des Sciences. Et la Société Royale 
de Berlin n’a voit point cédé aux autres, 
avant qu’elle fût tombée dans cet état 
de langueur où le régné précédent 
uniquement militaire l’avoit mis. 

M. le Maréchal de Sckmettau crut 
que l’établiflèment d’une nouvelle Aca- 
démie auroit quelque chofe de plus 
glorieux que le rétablillèment de l’an- 
cienne Société. Il commença par for- 
mer une Société nouvelle , qui , quoi- 
que prefque toute compofée des Mem- 
bres de la première , devoir en quel- 
que forte repréfenter la Société princi- 
pale , dans laquelle l’ancienne devoir 
etre fondue pour former l’Académie. 

Il eût peut-être été plus naturel de 
confèrver à cette Compagnie fbn an- 
cienne origine ; & qu’elle ne fê fut 
trouvée qu’une fuite perfedionnée de 
cette Société , brillante d’abord , qui 
s’étoit foutenue par elle-même pendant 
long-temps , & dont le luftre n’avoit 
été terni que par des caufès qu’on ne 
pouvoir lui imputer. Mais M. le Ma- 
réchal de Sckmettau crut , ÔC avec rai- 
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fôn , qu'une Compagnie formée pen- 
dant le régné 6c fous les yeux d’un 
Roi , qui à des titres plus glorieux ne 
I dédaigne pas de joindre celui de Sa- 
vant , feroit plus illuftréc par cette épo- 
que j 6c qu’avec le nom de Federic 
(bn fondateur , elle iroit plus fûre- 
iient jufqu’aux fiecles les plus reculés. 

La nouvelle Société fut donc for- 
née. Elle eut un Réglement particu- 
li<r j elle tint fes premières aflemblées 
chez M. le Maréchal de Schmettau , 

6c :hez M. de Borck j 6c enfin le Roi 
lui donna une (allé dans le château. 
Le lour de (bn inauguration fut célé- 
bré par une aflemblée publique , où 
M. e Marquis d’Argens lut un difcours 
fur ’uiilité des Académies , 6c M. de 
Framheville une ode fur le bonheur dont 
alloicnt jouir les Sciences. 

Cate nouvelle Compagnie étoit à 
peine établie , qu'il fut queftion d’y 
faire entrer l’ancienne Société : 6c la 
choie le fit par un Réglement nouveau, , 
qui ne confîdéroit plus les deux Com- 
pagnies que comme un lèul corps j dont 
i’admiûiftration fut remife à quatre Cu- 
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rateurs , Mrs. de Schmettau , de Viereck, 
de Borck , & de Gotter , qui préfidoient 
tour-à-tour par trimeftre. Une des pre- 
mières délibérations régla que les Mé- 
moires ne paroîtroient plus qu’en fratt- 
çois. 

' Tel éroit l’état de l’Académie , lor^ 
que le Roi me fit l’honneur de m’m 
confier l’adminiftration. S. M. ayait 
remarqué plufieurs choies défeélueueS 
dans la forme , m’ordonna de lui pç- 
fenter fur cela mes réflexions & nés 
vues. Je portai au Roi le plan *’un 
Réglement plus fimple : dans Iquel 
le département de chaque clalTe étoic 
marqué d’une maniéré moins va^ue f 
le nombre des Académiciens fixé j quel- 
ques Officiers fuperflus étoient fippri- 
més 5 & le nombre des Penfiomaires 
étoit tellement proportionné aix re- 
venus de l’Académie , qu’au Ibu de 
plufieurs petites penfions qu’on avoit 
répandues fur un trop grand nombre, 
chaque penfion à l’avenir plus onfidé- 
rable fut un objet fuffifant aux befbins 
& au genre de vie d’un Phibfôphe. 

Le Roi non feulement approuva le 
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projet que j’avois l'honneur de lui 
prélènter , mais S. M. le fimplifia en- 
core : & jedirois qu’elle le perfectionna, 

lî elle h’avoit inféré elle - même dans 

« 

le nouveau Réglement des articles trop 
honorables pour moi. 

M. le Maréchal de Schinettau a voit 
donné la première forme à l’Acadé- 
mie , & jufques-là en avoir eu prcf- 
que toute l’admihiftration. En recon- 
noilïànt l’étendue de lès lumières , Ion 
ardeur pour le progrès des Sciences' , 
& toutes les obligations que l’Acadé- 
mie lui a , je ne didîmulerai point que 
la diverfité de nos vues n’ait caufé 
quelquefois entre nous des contra- 
riétés. 

Son efprit toujours adif, quoique 
foulagé , par les nouveaux ordres du 
Roi , de l’adminiftration de l’Académie , 
formoit fans ceflè pour elle de nouveaux 
projets , auxquels je ne pouvoîs pas 
toujours me livrer. Celui qui caulà 
enfin une efpece de froideur entre nous, 
fut la méridienne. Cette affaire a fait 
trop de bruit à Berlin , & dans les 
pays étrangers , pour que je puilic me 
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difpenfèr d’en parler , & de faire con- 
noître les raifons qui me forçoient 
de m’oppofèr à ce projet. 

L’étendue de l’efprit , l’habitude d’e- 
xécuter des chofes difficiles , trompent 
quelquefois dans la comparailbn des 
objets avec les moyens pour les rem- ’• 
plir. Mlle Maréchal de,Sckmetta.u frap- 
pé des grandes opérations que la France 
avoir faites pour déterminer la figure 
- de la Terre j & faifant moins d’atten- 
tion au nombre d’habiles Aftronomes 
que la France avoît , & aux fommes im- 
menlès qu’elle y avoit employées , vou- 
loir que nous entrepriffions un ouvrage 
pareil , ou même plus confidérable : 
que nous mefuraflîons une méridienne 
depuis la mer Baltique jufqu’à la Mé- 
diterranée 5 & que nous reçuffions pour 
aides dans ce travail tous les Mathéma- 
ticiens des pays voifins , qu’il invitoit par 
des lettres circulaires à fe rendre avec 
leurs inftruments aux lieux des opéra- 
tions. Il avoit des connoiflances peu 
communes dans la Géographie : mais 
j’ofedire qu’il ne connoilloit pas aflez' 
les difficultés d’un pareil ouvrage , fi 
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on l'exécute avec précifion 5 ni le péril , 
fi c’ell avec peu d’exaébitude. Non ièii- 
lement la théorie de la Terre , ôc les 
éléments de TAfironomie , tiennent à 
ces mefiires 5 mais les réglés de la Na- 
vigation , & la vie des Navigateurs , 
en dépendent. 

Un tel ouvrage efl: plutôt le dernier 
chef-d'œuvre d'une Académie formée 
depuis long- temps , que le coup d’cflaî 
d’une Académie naiiîànte : & nous 
étions bien éloignés de pouvoir nous 
flatter de le bien exécuter. Ce n’eft 
pas cependant que nous manquaflions 
d’habiles Aftronomes 3 mais c'efl: qu’un 
ou deux Aftronômes ne fuffilènt pas 
pour de telles entreprilès : & qu’acce- 
pter le lècours de tous ces Mathémati- 
ciens volontaires , quand même ils le- 
roient venus , étoit une chofe trop ha- 
zardeufè. 

Mon relpeét pour M. le Maréchal 
i/e Scfimettau , l’aflurance où j'étois 
de lès bonnes intentions , ma recon- 
noiflànce pour le bien qu’il avoir fait à 
nos Sciences , m’entraînoient à tout ce 
qu’il propofoit : mais le zele pour la 
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gloire de l’Académie me foutint 5 & Je 
m’oppofai à une entreprifè qui l’expo- 
foit trop. 

M. le Maréchal de, Schmettau ne cé- 
doit pas à une première oppofition. Il re- 
vint fouvent à la charge : & rcnpuvelloit 
tous les jours la peine que j’avois de 
ne pouvoir être de fbn avis. Enfin il 
fembla qu’il eût abandonné Ion premier 
delTein 5 & qu’il l’eût réduit à le- 
ver une carte de l’Allemagne meilleure 
que celles qu’on a. Pour cet ouvrage , 
où la précifion Tuffifante n’approchoit 
pas de celle qui doit être apportée aux 
opérations de la grande Géographie , 
M. le Maréchal de Schmettau étoit 
pourvu d’inftruments afièz exacts , &: 
a voit fous fes ordres un allez grand 
nombre d’ingénieurs -, enfin la chofc 
n’intérefloit plus l’honneur de l’Acadé- 
mie. Je me prêtai donc à ce qu’il vou- 
lut. Il commença l’ouvrage en allant lui- 
même à Caffel faire faire fous lès yeux 
les premiers triangles de fa carte : un 
ordre du Roi , qui n’approuva pas cette 
opération , en arrêta le cours. 

Peu de temps après M. le Maréchal 
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de Sckmettau tomba malade : & les 
travaux encore plus que les années 
avoient tellement ruiné fbn tempéra- 
ment , qu’il ne put fc rétablir. Ses for- 
ces diminuèrent de jour en jour 5 6c 
Ibn corps dépériflbit , ^ns que font elprit 
parut recevoir la moindre altération. 
Je le vis peu de jours avant fa mort : 
& malgré de très-grandes douleurs, il 
parloit de toutes choies avec la même 
juftelïè & la même làgacité qu’il avoit 
toujours, eues. 11 les conferva jufqu’au 
dernier moment 5 ôc après s’être acquitte 
de tous les devoirs de là Religion , il 
mourut le 1 8. Aoûti75 ^ %éde 67. ans. 

Ce n’ed: pas à nous à juger de lès 
talents dans la guerre : nous nous fem- 
mes contentés de faire un récit abrégé 
de lès campagnes ; toute l’Europe l’a 
regardé comme un de lès meilleurs 
Généraux. 

Mais on peut dire que^ c’étoit un 
elprit très-vafte , plein de courage pour 
entreprendre , & de moyens pour réu- 
lïïr. Son génie s’étendoit à tout. La lan- 
gue françoilè ne lui étoit pas familière } 
il la parloit peu correcien^t : cepen- 
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dant lorfqu’il racontoit , on eut cru 
quilla polfédoit, & ilparoifïbitun hom- 
me fort cloquent ; c’eft qu’il avoit la 
véritable éloquence , l’art de peindre 
vivement , &de mettre chaque chofe à 
Ùl place. Il ne fe bornoit pas aux récits 
de guerre , dans Icfquels ce qu’il avoit 
a raconter le fervoit fi bien j fa con- 
verfation étoit égale dans tous les gen- 
res , & jufqu’à celui des reparties ne 
lui étoit pas échappé. 

Sa taille étoit haute & bien pro- 
portionnée : les qualités de fon efprit fc 
trouvoient peintes fur fbn vifage 5 & 
la férénité ôc l’enjouement y ajoutoient 
tout ce qui rend une phyfionomie 
agréable. 

Il avoit été marié deux fois. La pre- 
mière , avec Demoifèlle Trançoifè de 
‘Bayer J qui lui laiflà trois enfants j un fils , 
qui eft Lieutenant d’ Artillerie j & deux 
filles , dont l’une eft Madame la Baronne 
le Fort , & l’autre eft Chanoineflè dans 
le chapitre à'Heilig-Grah. Il fè remaria 
en 1740. avec De.mo\(c\\c Marie-^nne 
de Riffer 1 dont il a eu deux fils & 
deux filles. A la mort de fon mari , le 

- Roi 
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Roi lui a accordé une penfion confi- 
dérable : & quoique Madame la Maré- 
chale de Schmettau ait bien tout cc 
qu’il faut pour exciter l’envie , 1 b Cour 
& la ville ont également applaudi au 
bienfait du Roi. 

Sa place de Curateur de l’Académie 
a été remplie par M. de Redern , Maré- 
chal de la Cour de la Reine mere 5 ôc 
celle de M. de Redern l’a été par M. 
de Cagnonit Conlèiller privé du dépar- 
tement des affaires étrangères. 

Ce fèroit ici le lieu de marquer la 
rcconnoilTance que nous devons à M. 
le Général de Schmettau y qui nous a 
fourni le journal des campagnes defon 
frere : mais nous avons à nous en plain- 
dre > il a eu la modeftie de nous échap- 
per dans une hiftoire où il devoir na- 
turellement fê trouver , ôc où il a eu 
grande part lui-même. 

Otuv. de Maupert. Tome JII. B b 
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ÉLOGE 

,DE Mr. DE MONTESQUIEU. * 

C E n’efl: point l’ufàgc de faire dans 
cette Académie l’éJoge des Aca- 
démiciens étrangers que nous perdons : 
ce feroit en quelque forte ufurper fur 
les droits des nations au 2 iquelles ils ont 
appartenu. Mais il eil des hommes fi 
tort au deffua des hommes de chaque 
nation , qu'aucune n’a plus de droit 
que les autres de fè les approprier, 
qu’ils femWent n’avoir été donnés qu’à 
rUnivers. 

Nous réclamerons donc ici un bieiv 
commun dont une partie nous appar- 
tient : fi quelque choie pouvoit nous 
empêcher d’entreprendre l’éloge de M. 
de Montefquieu , ce ne fèroic que la 
grandeur du fujet > le fentiment de 
notre infuffifance. Toutes les Académies 
qui ont eu l’honneur de le pofïeder ne 

^ Cet éloge » été lu dans Paffemblée publique de 
l'Académie Royale des Sciences de Berlin le 5 , Juin 17 5 5 . 
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manqueront pas de rendre le même 
hommage à fa mémoire , ,& s’en acquit- 
teront mieux que nous : mais nous avons 
cru qu’on ne iauroit trop parlèr , ni par- 
ler dans trop de lieux , d’un homme 
qui a tant fait d’honneur à la fcience 

à l’humanité j qu’on ne fauroit trop 
préfcnter l’image de M. de' Montes- 
quieu , dans un fiecle fur-tout où tant 
de gens de Lettres paroifïènt Ci indi- 
fférents fur les mœurs : où ils ont vou- 
lu perfuader,, & n’ont peut-être que trop 
perfuadé que les qualités de l’efprit & 
celles du cœur dévoient être feparées , 
fî même elles n’étoient pas incompati- 
bles. Qti’ils Ce retracent M, de Montef- 
quieu : quand ils verront tant de ver- 
tus réunies dans l’homme dont l’efprit 
fut le plus jufte & le plus fublime i 
quand ils verront les mœurs Içs plus 
pures jointes aux plus grandes lumiè- 
res , ils penferont peut-être que les vices 
ne font que la fuite de l'imperfedion de 
l’efprit. 

Charles de Secondât , Baron de la 
Brede 6c de Montefquiéu , naquit dans 
le château de la j^rcdc, à trois lieues de 

Bb ij 


Digitizcd by Google 


388 


DISCOURS 


Bourdeaux , le 1 8. Janvier i 6 S^, d’une 
ancienne famille noble.de Guienne. Son 
troilîeme ayeùl , Jean de Secondât , 
Sieur de Roques , avoit été maître d’hô- 
tel d’Henri I. Roi de Navarre : Jean- 
ne , fille de ce Roi , Reine de Navarre , 

& époufe d’Antoine de Bourbon , par un 
ade du 2. Odobre 1561. fait préfent 
à Jean de Secondât , pour récompenfê 
de fes fervices , d’une fomme de dix 
mille livres , pour acheter la terre de 
Montefquieu. 

Jacob de Secondât , fils de Jean , fut 
Gentilhomme ordinaire de la chambre 
d’Henri II. Roi de Navarre, qui fut 
Henri IV. Roi de France. Ce Prince 
érigea en Baronnie la Seigneurie de 
Montefquieu 5 ” Voulant , dit-il , recou- 
„ noître les bons , fideles & fignalés fer- ^ 
„ vices qui nous ont été faits par lui & 

„ par les fiens. 

Jean Gafton de Secondât , fécond 
fils de Jacob , fut Préfident à mortier 
au Parlement de Guienne. 

Son fils , Jean - Baptifte , un des plus 
beaux génies de fbn temps , & un des 
plus grands Magiftrats , pofTéda cette 
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charge après lui ; il perdit un fils uni- 
que , laiflà fes biens & fa charge à 
Ibn neveu Charles de Secondât ^ auteur 
de l’Efprit des loix. Palïbns rapidement 
fur toutes ces anecdotes , dont la mé- 
moire de M. de Montefquieu a fi peu 
de befoin , & venons à lui. 

Le pere de Charles , qui après avoir 
fervi avec diftindion , avoir quitté le 
fervice , fe donna tout entier à l’édu- 
cation de fon fils. 

Ce fils , quicft M. de Montefquieu, 
dès la plus grande jeunelfe avoit fait une 
étude immenfe du Droit civil i & fes 
talents perçant de tous côtés avoient 
produit un ouvrage dans lequel il en- 
treprenoit de prouver que l’idolâtrie 
de la plupart des Payons ne méritoit 
pas un châtiment éternel. M. de Montef 
quieu , auteur avant le temps d’un 
ouvrage rempli d’efprit , eut encore 
avant le temps la prudence de ne le 
point laiflêr paroître. 

Il fut reçu Confeiller an Parlement 
le 14. Février 1714. &Préfidentà mor- 
tier le 13. Juillet Se trouvant à. 

Paris en 17ZZ. il fut chargé .de préfen- 

B b iij 
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ter les remontrances que le Parlement 
de Bourdeaux faifoit à l’occafion d'un 
nouvel impôt fur les vins. M. de Mon- 
tefquieu fe fit écouter favorablement , 
mais après fon départ l’impôt fupprimé 
reparut bientôt fous une autre forme. 

Èn 1715. il fit l’ouverture du Par- 
lement par un Difcours dont l’éloquen- 
ce & la profondeur firent voir de quoi il 
étoit capable dans ce genre. Mais une 
autre Compagnie l’attiroit à elle j une 
Académie nouvellement fondée à Bour- 
deaux n’avoit eu garde de lailPer échap- 
per M. de Montefquieu. Il y étoit entré 
dès 17KJ. & avoir réformé cette Com- 
pagnie dès fa naiffance , en lui marquant 
des occupations plus dignes que celles 
que fbn établiflèment- lui avoir de- 
ftinées. 

Tout grand qu’eft l’exercice de la 
magiftrature , dont M. de Montefquieu 
étoit revêtu , il s’y trouvoit reflèrré ; il 
falloir une plus grande liberté à fon gé- 
nie. Il vendit fa charge en 17x6. & l’on 
ne pourroit le juftifier fur ce qu’il fai- 
fbit perdre par là, fi en quittant une 
place où il interprétoit ôc faifoit obferver 
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les loix , il ne le fut mis plus en état 
de perfedionner les loix mêmes. 

En 1728. M. de Mon^elquieu fe pré- 
fenta pour la place de l’Académie Fran- 
çoifè vacante par la mort de M. de Sacy. 
Ses Lettres Perfanes , qui avoicnt paru 
dès 1721. avec le plus grand fuccès » 
étoient un aflèz bon titre 5 mais la cin- 
confpedion avec laquelle s’accordent les 
places dans cette Compagnie , & quel- 
ques traits trop hardis de cet ouvrage , 
rendoient le titre douteux : M. le Car- 
dinal de Fleury effrayé de ce qu’on lui 
en avoir rapporté , écrivit à l’Acadé- 
mie , que le R.oi ne vouloir pas qu’on y 
admît l’Auteur des Lettres Perlanes. Il 
falloir renoncer à la place , ou délâvouer 
le livre. M. de Montefquieu déclara 
qu’il ne s’en étoit jamais dit l’Auteur , 
mais qu’il ne le défavoueroit jamais. Et 
M. le Maréchal d’Etrées s’étant chargé de 
faire valoir cette elpece de fatisfadion , 
M. le Cardinal de Fleury lut les Lettres 
Perlânes,les trouva plus agréables que 
dangereulès j & M. de Montelquicu fht 
reçu. * 

* Le ti^.Jmvier lyiS. 
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Quelques mois après M. de Montei^ 
quieu commença fes voyages j ôc partit 
avec Mylord Waldgrave , fon intime 
ami , Envoyé d’Angleterre à la Cour de 
Vienne. Il y fit aflidument fa cour au 
Prince Eugene : l’un jouifloit de la vue 
du plus grand guerrier du ficclc , l’au- 
tre de la converlâtion de l’homme du 
fiecle le plus fpirituel & le plus aimable. 

De Vienne .U parcourut la Hongrie, 
partie de l’Europe qui a fi peu tenté la 
curiofité des voyageurs , & qui par là 
n’en mérite que plus l’attention d’un 
voyageur philoibphe : M. de Montef- 
quicu écrivit un journal exaét de cette 
partie de fès voyages. 

Il rentra dans le monde par Venife , 
où il trouva le Comte de Bonneval , cet 
homme fi célébré par fès aventures , par 
fes projets , Sc par fes malheurs j un fpe- 
clacle digne d’un tel oblcrvateur. 

Prenant fa. route par Turin , il ar- 
riva à Rome 5 où il vit avec les yeux d’un 
homme de goût , que la Nature n’a ac- 
cordé que rarement aux Philofophes , les 
merveilles de l’antiquité ,& celles qui 
y ont été ajoutées par les Michel Anges , 
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les RapHacls , les Titiens. Mais plus cu- 
rieux de voir les grands hommes , que 
les prodiges de l'Art , il le lia étroite- 
ment 'avec le Cardinal de Polignac , 
alors Ambalîadeur de France * 3 & 
avec le Cardinal Corfîni , depuis Pape 
fous le nom de Clément XII. 

M. de Montefquieu revenant par la 
Suilîè , fuivit le cours du Rhin 3 ôc 
après s’être arrêté quelque temps en 
Hollande, paflà en Angleterre. C’ëtoit 
là proprement le terme de lès voyages , 
c’écoit là qu’il devoir trouver tant de 
grands hommes : à la tête defquels nous 

^ Il fut toujours ami de M. le Cardinal de Polignac 5 
St. rendit jullice à Tes talents avec cette ciitique 
délicate , qui ne bleffe point , parce que l’eftime y domi- 
ne. Voici ce qu’il m’écrivoit : 

VAnti-Luertee du Cardinal de Tolignac parait , V il 
a eu un grand fucces. C’efl un enfant qui rejfemble à 
fan pere : il décrit agréablement ar avec grâce , mais 
il décrit tout , & s’amuf > par-tout. J' aurais voulu qu’on 
en eût retranché environ deux mille vers : mais 
ees deux mille vers étaient l’objet du culte de comme 
les autres , Ct ona mis à la tête de cela des gens. qui con~ 
^ noijfoient le latin de PEnéide , mais qui ne connoijfoient 
pas l’Enéide. N. ejl admirable , il m’a expliqué tout l’An- 
ti-Lucrece, et je m’en trouve fort bien. Pour vous , je 
vous trouve encore plus extraordinaire ; vous me dites de 
vous aimer , çy vous favez que je ne puis faire autre 
ehofe. 
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\ mettrons cette Reine digne de la conver- 
fation de Neuwton & de Locke , & qui 
ne trouva pas moins de plaifir dans celle 
de Montefquieu. Ce fut là que médi- 

* tant fur les reflbrts de ce gouvernement ' 
qui réunit à la fois tant d'avantages 
qui paroillènt incompatibles , M. de 
Montefquieu trouva ce qui pouvoir lui 
manquer de matériaux pour les grands 
ouvrages que contenoit fbn efprit. 

Dès qu’il fut de retour en France , il 
fe retira à la Brede pour jouir du fruit 
de fès travaux ; bien plus encore des 
richellès de fon propre fond. Là pendant 
deux ans ne voyant que des livres & des 
arbres > plus à lui - même , de par confé< 
quent plus capable de tout , il écrivit fes 
Conlîciérations fur les caufes de la gran- 
deur des Romains 6c de leur décadence , 
qui parurent en 1733. Il a voit eu de- 
flein d'y joindre un livre fur le gouver- 
nement d’Angleterre , qui étoit fait 
alors ; quelques réflexions l’en détour- 
nèrent 5 6c ce livre , excellent par - tout , 
a trouvé cependant une place encore 
plus convenable dans l'Efprit des loix. 

Le fliccès du livre fur les Romains ne 
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pouvoit manquer d’encourager encore 
un homme rempli de tant de^ grandes 
chofes. M. de Montefquieu ne voyoit 
plus qu’un ouvrage i faire 5 maisquel- 
qu’étendue qu’euiïènt les lumières & 
fes vues , elles lui fembloient s’y perdre : 
il ne le croyoit point capable de l’exé- 
cuter. Ses amis , qui connoiiToient 
mieux ce qu’il pouvoit que lui-même , 
le déterminèrent. Il travailla à l’Efprit 
des loix j 6c en 1 748 . cet ouvrage parut. 
J’ai remis jufqu’ici à parler des ouvrages 
de M. de Montefquieu , parce que les 
autres n’ont été pour ainfî dire que le 
commencement de celui - ci : c’étoient 
comme les degrés de ce magnifique 
temple qu’il élevoit à la félicité du 
genre humain. Quel bonheur qu’un 
homme fi propre à porter la lumière 
par-tout , fe foit uniquement appliqué 
à la fcience la plus utile de toutes ! 

Nous ne craindrons point de regar- 
der ici comme appartenant à cette 
fcience le premier ouvrage de M. de 
Montefquieu , quoique bien des gens- 
ne^l’aient pris d’abord ne le pren-i 
nent peut-être encore aujourd’hui que 
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pour un ouvrage d’agrément, lleftfans 
cloute rempli d’agrément , mais ce n’eft 
pas là ce qui en fait le prix , ni ce que 
l’auteur s’y eft propofé : ç’à été de pein- 
dre l’homme dans deux points de vues 
des plus oppoles. Un Perfan à Paris frap- 
pé de nos vices & de nos ridicules , les 
expolê à lès amis en Perfe , les compare 
à ce qu’il croit de plus raifonnabledans 
les mœurs de fon pays 5 & le lecteur n’y 
trouve que des vices & des ridicules 
différents. 

Quoique cet ouvrage porte fur les 
mœurs en général , l’auteur lèmble s’ê- 
tre étendu fur l’amour au delà de ce qu’- 
exigeoit le plan de fon livre. Le Perfan 
ne développe- t-il point avec trop de fine- 
lïè les fentiments de l’amour d’Europe ? 
ne peint-il point avec des traits trop en- 
flammés l’amour d’Alie dans lès plaifirs , 
dans fes fureurs, & jufques dans Ion 
anéantilTement ? Les gens fenflbles fe 
plairont dans ces peintures peut-être 
trop vives : > le ledeur févere les pardon- 
nera dans un premier ouvrage : le Philo- 
fophe trouvera peut-être que la palfion 
ja plus violente de toutes j celle qui (fi- 
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rige prefque toutes les aélions des hom- 
' mes , n’occupe point trop de place dans 
un livre dont l’homme eft l’objet. 

'Malgré la préférence que M. de 
Montclquieu donnoit à cette fcience 
des mœurs fur les autres Iciences , on 
trouve dans fon livre des réflexions phi- 
lofbphiques qui font juger de quoi l’au- 
teur eût été capable , s’il eût voulu lé 
borner à ce genre. Avec quelle clarté , 
avec quelle précifion il explique dans 
une lettre les grands principes de la 
Phyfique moderne j Avec quelle profon- 
deur expolé-t-il dans une autre les Ipécu- 
lations de la Métaphyfique ! Il n’app;w- 
tient qu’aux plus grands génies de làifir 
toujours jufte les principes de toutes 
chofes : un elprit qui ne voit pas pour 
ainfl dire tout , tout à la fois , n’y làii- 
roit jamais parvenir. Lors meme qu’il 
aura acquis beaucoup de connoiflànces 
' dans quelque partie , comme les con- 
noiflànces ne feront pas toutes au même 
degré , il s’engagera làns le vouloir dans 
des détails qu’il ignore , & s’y trouvera 
au dépourvu. Les Philofophes qui ont 
fait les fyftcmes les plus heureux n’y 
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font parvenus qu’après une multitude 
de phénomènes laborieufement raflcm- 
blés , & comparés les uns aux autres : 
un génie allez vafte par une efpece de 
fens philofophique , franclûllant les dé- 
tails , fe trouve tout d’un coup aux 
grands objets , & s’en rend maître. 
Newton ni Leibnitz rellerrés dans un 
même nombre de pages que M. dé Mon- 
tefquieu , n’en auroient pas dit davan- 
tage , & ne fe feroient jamais mieux ex- 
primés. Combien en cela M. de Mon- 
tefquieu dilFere-t-il de çes Auteurs , qui, 
par une pafïion ridicule de prétendre à 
tout , ayant chargé leur efprit d’études 
trop fortes pour eux , & afFailTé leur 
imagination fous des objets trop étran- 
gers pour elle , nous ont donné des ou- 
vrages où. l’on découvre à tout moment 
les lacunes de leur lavoir , tombent ou 
bronchent à chaque, pas ! 

Quant au ftyle des Lettres Perlânes , 
il eft vif , pur , & étincelant par-tout de 
ces traits que tant de gens regardent au- 
jourd’hui comme le principal mérite 
dans les ouvrages d’efprit j Sc qui , s’il 
n’eft pas leur principal mérite , caufe du 
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moiîis leur principal fuccès. Jamais on 
ne vit tant de fage avec tant d’a- 
gréments , tant de fèns condenfe dans 
fl peu de mots. Ce n’eft pas ici un bel 
efprit qui après les plus grands efforts 
n’a été qu’un Philofbphe fuperfîciel , 
c’eft un Philofophe profond qui s’eft 
trouvé un très- bel efprit. 

Après avoir confidéré les effets des 
paflîons dans l’homme pour ainfi dire 
ifolé , M. de Montefquieu les confidéra 
dans ces grandes colleéHons d’hommes 
qui forment les nations , & choifit pour 
cela la nation la plus fameufè de PUni- 
vers , les Romains. S’il eft fi difficile de 
découvrir & de fuivre l’effet des pallions 
dans un fèul homme j combien l’eft-il 
encore davantage de déterminer ce qui 
réfulte du concours & de l’oppofition 
des paffions de tout un peuple 5 fur-tout 
fi , comme il eft néceffaire , l’on confi- 
dere encore la réaéHon des autres peu- 
ples qui ^environnent » L’efprit , à quel- 
que degré qu’il fbit , ne fuffit point pour 
cela 5 le raifonnement y a continuelle- 
ment befoin de l’expérience ; il faut une 
connoiflànce parfaite des faits , ce ^voir 
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laborieux , fi rarement joint à la filbri- 
licé de l’efprit. 

Pour un Ecri^in qui ne s'attache- 
roit qu'aux faits les phis finguliers , 
ou qui contrafient le plus avec les autres} 
qui fc permettroit d’en faire un choix , 
de les joindre , de les féparer à fon gré } | 

enfin de facrifier au frivole avantage 
de furprendre ou d’amufèr , la dignité 
& la vérité de l'hiftoire } pour un tel 
Ecrivain il n’y a point de fyftême qui 
ne foit poflible : ou plutôt il n’a qu’à 
imaginer fon fyftême , & prendre dans 
l’hiftoire de quoi le foutenir. M. de 
Montefquieu étoit bien éloigné de ce 
genre de roman : üne étude fuivie & 
complette de l’hiftoire l’a voit conduit 
à lès réflexions } ce n’étoit que de la 
fuite la plus exafte des événements qu’il 
tiroit les conféquences les plus juftes. 

Son ouvrage, fi rempli de railbnne- 
ments profonds , eft en même temps 
un abrégé de l’hiftoire romaine , 
capable de réparer ce qui nous manque 
de Tacite, ou ce qui manquoit dans 
Tacite. En tranfpolant les temps de ces 
deux grands homrqes , & les accidents 

arrivés 
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arrivés à leurs ouvrages , je ne fais (i 
Tacite nous auroit auffi bien dédomma- 
gés de ce qui nous manqueroit de 
Montefquieu. 

M. de Montefquieu dans fon pre- 
mier ouvrage peignit l’homme dans 
fa maifon , ou dans fes voyages. Dans 
le (ècond , il fit voir les hommes réu- 
nis en fociétés 5 comment ces fociétés 
fe forment , s’élèvent & fe détruilênr. 
Ces deux ouvrages le conduifoient à un 
troifieme, le plus important de tous ceux 
qu’^p Philofophe peut entreprendre , à 
fon traité de VEfj>rit des Loix : non^ 
que je croie que M, de Montefquieu , 
Jorfqu’il écrivit fes Lettres Perfanes , fe 
fût propofé cette gradation } mais c’efl: 
que l’ordre des chôlès & le caradere de 
fon efprit l’y portoient. Un tel génie 
qui s’attache à un objet , ne fauroit 
s’arrêter à une feule partie , il eft en- 
traîné par la connexion qu’elle a avec les 
autres à épuifer le tout : fans effort , 6c 
peut-être fans s’fcn appercevoir , il met 
dans fes études l’ordre même que la 
Nature a mis dans le fujet qu’il traite. 

L’homme , foit qu’on le fuppofe fèul , 

Oeuv. de Maupert. Tome III. C C 
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Ibit qu’on le donfidere en fbciété , n’a 
pour but que fbn bonheur. Mais l’ap- 
plication de ce principe univerfel eft 
bien différente dans l’un ou dans l’au- 
tre de cës deux états. Dans le premier , 
le bonheur de l’homme le bornant à lui 
feul , lui feul confidere ce qui peut le ren- 
dre heureux oumalheureuxj & le cher- 
che ou le fuit , malgré tout ce qui peut 
s’y oppofer ; dans le fécond , Je bonheur 
de chaque hùmme fe trouvant combi- 
né avec celui des autres , il ne doit plus 
chercher ou fuir que dans cette^^^m- 
binaifon ce qui peut le rendre heu- 
reux ou malheureux. 

Nous ne parlerons point des loix que 
devroit fuivre un homme feul fur la 
Terre j elles léroient bien fimples , 
fe rapporteroicnt immédiatement & 
uniquement à lui : ni de celles que cha- 
que homme devroit fuivre là où il n’y 
auroit aucune fociété i les loix alors ne 
difïereroient guere de celles que de- 
vroit fuivre l’homme fuppole lêul. 
Chacun alors ne devroit confidérer les 
autres hommes que comme des ani- 
maux dont il auroit peu d’avantages à 
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retirer , & beaucoup à craindre. Toute 
la différence de fà conduite , dans l’un 
dans l’autre de ces deux cas , ne 
viendroit que du plus grand nombre de 
périls auxquels il feroit expofe. Ces 
deux cas heure ufèment n’exiftent point. 
Dès qu’il y a eu des hommes , il y 
a eu des mciétés : bc les peuples les 
plus fàuvages que nous connoîdions ne 
font point des bêtes féroces j ils ont 
leurs îoix , qui ne different de celles 
des autres peuples que par le plus ou le 
moins de fàgeflè de leurs Légiflateurs : 
tous ont fonti que chaque particulier 
doit une partie de fon bonheur au bon» 
heur de la fociété qu’il forme. Mais 
cette partie qu’il cede peut être plus 
grande ou plus petite par rapport 
l’avantage qu’il en retire lui-même , 6c 
par rapport à ce qui en réfulte pour le 
bonheur public : elle pourroit être telle 
que le particulier perdît beaucoup 
fons que le bonheur public £û.t accru, 
il y a mille maniérés de faire cette di- 
ftribution : la maxime de facrifîer le 
plus petit nombre au plus grand a des 
exceptions & des xegles. Si le tort que 
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foufFriroit chaque partie d’une républi- 
que pour procurer au chef ou aux 
chefs de plus grandes commodités , eft 
capable de rendre un gouvernement 
vicieux , le tort que foufFriroit le petit 
nombre, & même un feul homme , 
pourroit être tel qu’il ne faudroit pas , 
à ce prix acheter la commodité de 
tous. On peut confidérer le bonheur 
& le malheur comme les Géomètres 
confiderent la quantité , qu'ils diftin- 
guent en poCtive & négative } & dire 
que le bonheur réel de la fbciété eft la 
fbmme qui refte après la déduction 
faite de tous les malheurs particuliers. 

Par cette expofition du principe que 
nous regardons comme le fondement 
de toutes les loix , nous Ibmmes obli- 
gés de laiflèr voir que nous ofbns di- 
fterer du fentimentde M. de Montef- 
quieu : àc cette crainte nous auroir iin- 
pofé lîlence , fi la différence qui eft 
entre nous s’étendoit plus loin qu'à la 
feule fpéculation : mais tout ce qui fuit 
de fon principe fuit également du nôtre , 
nous ne différons que dans l’ordre de 
nos idées : il eft parti d’un principe éta- 
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bli par plufîeurs grands hommes pour 
fondement de toutes les loix , tant po- 
litiques que civiles 5 d’un certain rap- 
port d’équité , que nous fèntons peut- 
être mieux que nous ne pourrions le 
définir. Sans examiner fi ce rapport d’é-r 
quité fe trouve primordialement gravé 
dans nos âmes 5 ou fi , comme de célé- 
brés Philofophes l’ont prétendu , il n’y 
efl: entré que par l’éducation , & par 
l’habitude de loix déjà établies 5 il me 
femble que , dans l’un ni dans l’autre cas , 
ce n’efl: point ce qu’on doit prendre pour 
le principe fondamental des loix 5 ce 
principe eft trop obfcur , trop fufeepti- 
ble de differentes interprétations , lai- 
fferoit trop d’arbitraire au Légiflateur. 
Et quand même le rapport d’équité au? 
roit été mis dans la plus grande éviden- 
ce , ce principe pour déterminer les 
hommes auroit- il jamais la force de 
celui que nous avons pofe , de celui du 
plus grand bonheur ? celui-ci, quand il 
ne feroit pas antérieur à tous les autres , 
ne fèroit - il pas toujours le plus puiflant , 
& le véritable motif de toutes les aélions 
des hommes ? Nous .reconnoiflbns tous 
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une Providence : &dès qu’il en eft une, 
il faut que la révélation , l’équité natu- 
relle , bc le principe du plus grand bon- 
lieur , condui/ent à la même jégiflation. 
Une difpute plus longue liir la priorité 
des motifs lèroit vaine. 

Ce principe du plus grand bonbeur 
eft fi univerlèl , que non feulement 
il devroit régler le fort de chaque par- 
tie d’iine même république , mais il 
devroit encore être la réglé de toutes 
les républiques prifos enfernble : ce qu’on 
appelle le Droit des gens. Le genre hu- 
main n’eft qu’une grande fociété, dont 
l’état de perfedion feroit , que chaque 
fociétc particulière facrifiât utie partie 
de fon bonheur pour le plus grand 
bonheur de la fociété entière.' Si au- 
cun homme n’a janaais eu un efprit allèz 
vafte ni une puiftànce allez grande pour 
former cette fociété univcrlèlle dan» 
laquelle fo trouveroit la plus grande 
fomme de bonheur , le genre humain 
y tend cependant toujours : & les guer- 
res & les traités ne 'font que les moyera 
dont il fo fort pour y parvenir. Vrai- 
ferablablement c«s moyens feront ;tou^ 
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jours les lèuls : ce fera ainfi que la Na- 
ture aura foin du bonheur de la tota- 
lité du genre hurnain : c’eft allez pour 
le Légiflateur , s’il peut pourvoir au 
bonheur de la petite partie qui lui en 
cft confiée. 

D’ailleurs chaque peuple , chaque na- 
tion qui a fa forme de gouvernement, les 
loix & lès mœurs, eft naturellement por- 
tée à les préférer à toutes les autres. Il fem- 
ble donc que, pour le plus grand bon- 
heur même du genre humain , chaque 
Légiflateur ne doive avoir en vue que 
d’afliirer à fon pays l’état le plus con- 
ftant & le |>lus durable -, de le mettre 
également a l’abri de la crainte de le 
voir entamer , & de la tentation de 
s’aggrandir. 

Le problème que le Légiflateur a 
donc à rélbudre eft celui-ci: Une mul- 
titude d^hommes étant rajjemhlée , lui 
procurer la plus grande Jomme de bon- 
heur quïl foit p(^jftble. G’eft lur ce 
principe que doivent être /ondes to.us 
les fyftcmes dé légiflatibn. 

Dieu ayant donné les premières loix 
aux hommes , ces loîx lans doute 
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étoient celles qui de^voient répandre 
dans la fociété la plus grande fbmme de 
bonheur. Et malgré tous les change- 
ments arrivés dans l’état du Monde , 
ces loix font encore néceflaires pour le 
procurer , & fe retrouvent dans toutes 
les légiflations raifonnables. Mais ce 
petit nombre de loix , faites pour un 
peuple fimple qui venoit de Ibrtir de 
la main de Dieu , ne fuffiroient plus 
pour des hommes qui fe font aujour- 
d’hui tant écartés de ce premier état. 
Les vices multi|)liés , les Sociétés diffé- 
remment formées , ont rendu néce- 
ffaires des loix nouvelles : ôc il s’eft 
trouvé dans chaque nation des hom- 
mes affez fupérieurs aux autres pour 
entreprendre de leur preferire ces loix : 
quoique , fi l’on examine celles que les 
Légiflateurs les plus célébrés ont pro- 
pofées ; on les trouve fouvent bien 
défeéfueufès. 

Toutes les formes de gouvernement 
fe réduifent d’abord à deux princi- 
pales i à la Monarchie , qui eft le gou- 
vernement d’un fèul j ôc à la Républi- 
<jue , qui eft le gouvernement de plu- 
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fîeurs. Mais chacune de ces premiè- 
res divifions reçoit tant de Tmodifi- 
cations , qu’on peut dire qu’il y a au- 
tant de différentes formes de gouver- 
nement , qu’il y a de gouvernements -, 
on y trouve tous les degrés poffibles 
depuis le Defpotirme abfolu jufqu’à la 
Démocratie parfaite. Pour chaque, Etat 
cependant il y aura toujours deux for- 
tes de loix. Les unes regardent le gou- 
vernement même confidéré comme in- 
dividu i & font ce qu’on appelle le. 
Droit politique : les autres regardent les 
citoyens , affure leur état , règlent leurs 
devoirs j & forment le Droit civil. Dans 
la multitude 6c la variété infinie des di- 
fférentes formes de gouvernements , 
qui pourroit entreprendre de trouver 
les loix politiques qui formeroient le 
meilleur gouvernement de tous ? Dans 
chaque gouvernement , il ne ,foroit 
peut-être pas plus facile de prefcrire les 
loix civiles qui rendroient les fujets 
les plus heureux. M. de Montefquieu 
étoit trop éclairé pour fe croire capa- 
ble de remplir entièrement l’un ou l’au- 
tre de ces objets : là où la nature de 
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la choie le permetcoit , il a donné des 
principes; ailleurs il s’eft borné aux ré- 
flexions } èc à approcher le plus qu’il 
étoit poflible d’un but auquel il n’ell: 
pas permis d’atteindre. 

Encre toutes les nuances polübles 
qui le trouvent dans les différentes 
formes de gouvernement , il en faut 
dilHnguer trois principales : la Démo- 
cratie > où le pouvoir eft partagé éga- 
lement entre tous 5 la Monarchie ^ où 
le pouvoir efl: réuni dans un fèul , mais 
modéré & réglé par les loix 5 & le Dcf- 
potiline , ,où le pouvoir eft réuni dans 
un fèul , fans loix Sc fans bornes. Cha- 
cun de ces gouvernements infpirc aux 
citoyens un certain efprit, un certain 
genre de motifs qui lui eft propre, 
<]u’on peut appeller le reflbrt de l’Etat. 
Dans la Démocratie , ce reflbrt eft la 
vertu i dans la Monarchie , c’eft l’hon- 
neur jibus le Delpotiftne, c’eft la crainte. 
Ces trois motifs fè modifleront les uns 
avec les autres dans toutes les formes de 
gouvernements intermédiaires ; mais 
chaque motif y dominera plus ou moins, 
félon que l’Etat approchera plus ou 
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moins de celle des trois conftitutions 
à laquelle il appartient. Cell de là que 
M. de Montefquieu tire toutes les ré- 
glés applicables à cbaqiie nature de gou- 
vernement j la folution de ce qui dans 
chacune pourroit furprendre 5 la con- 
noiflance de lès avantages , de fes dé^ 
fauts , de lès rdTources. Cette feule 
remarque eft plus lumineufe ,Sc plus 
utile que plufieurs gros livres que 
nous avons fur le .Droit politique ôc fur 
le Droit civil. 

Depuis la première page du livre 
de M. de Montelquieu julqu’à le der? 
niere , on voit le caraftere de Ibn arae, 
l’amour de l’humanité , le defir de Ibn 
bonheur , le lèntimcnt de là liberté. , 
La lèule peinture qu’il fait du Defpo- 
tifme alîatique , de cet affreux gouver- 
nement où l’on ne voit qu’un maître 
& des elclaves , eft peut-être le meil- 
leur remede ou le meilleur préferva^ 
tif contre un tel mal. On voit la 
même làgellè dans lès conlèils pour 
préfer ver la Démocratie de cette li-» 
cence à laquelle tend ;ünc trop grande 
• égalité. 
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On peut confidéretJ M. de Montef- 
quîeu comme • un de ces fages qui ont 
donné des loix aux peuples j & cette 
comparai fon ne fera tort ni aux Solons 
ni aux Lycurgues. Ma;s il paroît en- 
core ici comme Magiftrat de ces der- 
niers temps : où la complication des 
loix a rendu l’exercice de la Jurifpru- 
dence Ci embarrafle , qu’il ne feroit peut- 
être pas plus difficile de former une 
légiflation nouvelle , que de bien ob- 
fcrver les loix telles qu’elles font au- 
jourd’hui. Ce fèrqit une belle entreprifc 
que de faire feulement un bon choix 
des différentes loix que les différents 
temps , les différents lieux , les diffé- 
rents progrès dans le bien & dans le 
mal , ont fait ■ naître, La feule Jurif 
prudence des François eft aujourd’hui 
un mélange des anciennes" loix gau- 
loifes , de celles des Francs, de celles 
des Romains : mais chaque province 
de ce grand royaume ayant ^partenuà 
différents maîtres , a fait différemment 
ce mélange 5 & delà réfultent encore 
mille variétés dans la Jurifprudence de 
chacune. Les Rois en réunifiant ces • 


Digilized by Google 




ACADEMIQUES. 413 


provinces fous leur obéiflance , n’ont 
point voulu les priver d’une légiflation 
à laquelle elles étoient accoutumées , 
& dont elles regardoient la confêrva- 
tion comme leur plus grand privilège. 
On ne voyoit point allez clair que la 
légiflation à laquelle on auroit pu les 
foumettre fût préférable à la leur. 

Indépendamment de ce qu’on pour- 
roit faire de nouveau , il y auroit un 
choix à faire entre toutes ces loix , qui 
formeroit un corps de légiflation le 
meilleur de tous. Nos plus grands hom- 
mes en ont trop fenti les difficultés pour 
l’entreprendre. Ils fe font contentés d’ap- 
porter des remedes particuliers aux dé- 
fauts de chaque loi , à melure qu’ils 
les découvroient. Le temps & le cours 
naturel des choies ont fait à peu près 
ici ce qu’ils font dans tous les Arts ; ce 
, qui étoit défectueux ou même barbare 
dans fon origine , a été perfeélionné 
par l’expérience 5 les loix d’un fyftême 
de légiflation qui ne quadroient point 
avec celles du fyftême dans lequel on 
les tranlportoit , s’en font rapprochées j 
les loix faites pour prévenir ôc punir 
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les défordres , ont été corrigées pas les 
délbrdres mêmes. 

La complication des loix a nécelTai- 
rcment compliqué la forme judiciaire: 
& dans quelques pays de l’Europe cette 
forme eft devenue É importante , qu’on 
peut dire qu’elle fait une partie de la 
loi même. On ne lent que trop les in- 
convénients qui doivent naître de tant 
de formalités : le moindre eft le délai 
dans l’exercice de la Juftice } elles rui- 
nent fouvcnt le plaideur j & abforbent 
toujours une partie de la capacité du 
Juge : iLlèroit fans doute à fouhaiter 
qu’on pût les retrancher , ou les ren- 
dre plus (impies i & e’cft une des pre- 
mières idées qui le préfente au Légi- 
ftateur. Mais ces formalités conûdérées 
(bus un autre a(pe<ft , oonfervent la 
liberté du citoyen i & par là deviennent 
refpedables. Si l’on y change quelque 
chofè , ce ne doit donc être qu’avec 
la même circonfpedion qu’on toucfee- 
roit aux loix mêmes, M, de Montef 
quieu , dans l’exercice de la magiftra- 
ture d’un grand royaume , avoit recon- 
nu cet effet des forizialités j au prix 
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duquel les délais , & les dépcnfes , &' 
tous les inconvénients qu’elles entraî- 
nent , ne lui paroifldient rien. Lorfqu’il 
s’agit de confcrver ou de faire perdre 
au citoyen là vie , Ton honneur , ou fes 
biens , l’excès de précautions fuperflues 
eft moins à craindre que l’omiflion 
d’une feule précaution néccflaire. 

S’il étoit poflible de former le meil- 
leur lyftême de iégiflation, quels ta- 
lents ne faudroit-il pas voir réunis dans 
ceux qui entreprendroient un pareil 
ouvrage ! La fcience univerlclle des 
loix , la connoillànce de leur effet , 
l’expérience de la maniéré dont on les 
obfèrve , dont on les élude, dont on les 
viole j tout cela encore /croit inutile , 
lî le plus grand fonds d’efprit philofo- 
phique n’en fai/bit ufâge. Mais fi un tel 
lyftême étoit jamais formé, ce /êroit à 
l’autorité d’en faire la loi univerfelle > 
de faire comprendre l’avantage de cette 
nouvelle légi/lation , ou en tout cas de 
la faire obferver. Il efi: des occafions 
où le Souverain peut voir fi évidem- 
ment le bonheur d’un peuple ^ qu’a- 
près avoir voulu l’éclairer , il doit le 
faire obéir. 
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Comme le plan de M. de Montel^ 
quieu rcnfermoit tout ce qui peut être 
utile au genre humain, il n^a pas ou- 
blié cette partie eflentielle qui regarde 
le Commerce , les Finances , la popula- 
tion : fcience fi nouvelle parmi nous , 
qu’elle n’y a encore point de nom. C’eft 
chez nos voifins qu’elle cft née : & elle 
y demeura jufqu’à ce que M. Melon 
lui fit paflèr la mer. Ce n’eft point dans 
ce moment l’amitié qui m’aveugle, 
ni la mémoire d’un ami qui efi mort 
entre mes bras j mais je ne craindrai 
point de mettre Ton Ejjai politique fur 
le Commerce au rang de ce qu’il y a 
de mieux en ce genre dans le livre de • 
i’Efprit des loix. Cette fcience négligée, 
ou plutôt entièrement omife par les 
anciens , efi; une de celles' qui demande 
le plus de pénétration Sc le plus de 
juftefie 5 ôc eft fans contredit une des 
plus utiles : lès problèmes , plus com- 
pliqués que les problèmes les plu^ diffi- 
ciles de la Géométrie & de l’ Algèbre , 
ont pour objet la richefle des nations , 
leur puiflànce , & leur bonheur. Le 
même amour du bien public qui fit 

entreprendre 
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entreprendre à M. de Montefquieu fbn 
ouvrage, avoir porté M.. Melon à don- 
ner |e fien: des lumières égales lui 
avoient afluré le même fuccès. Ces 
deux hommes eurent le même genre 
d’étude, les mêmes talents, les mê- 
mes agréments de l’erprit,':vécurent dans 
les mêmes fociétés 5 & malgré tout 
cela furent toujours amis. - ; 

Si l’ouvrage de M. de Montefquieu 
n’èft rpàs'ce iyftême de légiflation' qui 
rendroit les hommes lesi jplus heureux^ 
il contient tous les matériaux dont ce 
fyftême. devroit être formé. Plufieurs 
y font déjà mis en œuvre jMes autres 
y font contenus : ils; y font, non com? 
me les métaux & les pierres précieufès 
fe trouvent dans leurs mines féparés 
&• mêlés de matières, -hétérogènes 5 ici 
tout eft pur, tout eft diamant ou. of. 
Ce.qu’oniyjtpourroit deficer , ce Içroit 
un; ordre plus exaét , qui formât de 
toutes .CCS I parties un tout, qui ne lal- 
iTât pas quelques-unes, briller hors de 
leur plaçg., qui les' appropriât toutes 
à l’ouvrage. Mais- ce >(eroit alors.ee 
fyftême • parfait de légiftation , 'qui 

Oeuv. de Maupert. Tome ///. J) d 
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ne fauroit être l’ouvrage des hommes. 

Cette difperfiôn de matière fît dire 
à une perfonnè de beaucoup d’efprit , 
que VEfprit des loix n^étoit que de 
Vejprit jur les' loix. Je ne fais fï le 
titre 'que M. de Montefquieu a donné 
à fon livre eft celui qui lui étoit le 
plus propre:' mais ce livre fera toujours 
celui qui contient ce qu’on pouvoitdire 
de mieux fur dès. loix. > ■ . . ; 

. , Il: eft tel ouvrage compofé dans les 
JJniverfités, auqüel • un enchàînertient 
de prOpolîtioris a donné un air de pro- 
fondeur. &' de méthode , qui ne vaut 
pas un fèül chapitre du livre de f’Ef- 
prit des loix : ou après avoir traité lon- 
guement fie ipéfamfnent des. matières 
que ,M. de 'Montefquieu a ^uifées en 
hé paroiflant qüe les effleurer , on ne 
les a. qu’à peine effleurées. Et quant à 
ce prétendu ordre .que ces- Auteurs 
Ont- cru mettre dans leurs, oüvragesî 
ce n’eft le plus fbuvent que parce qu’ils 
rie voyoierit pias fiiibien que M. -de 
Montefquieu qu’ils^ ont lièges chofeS 
qu’il a laifte feparées. * 

- 'Nous ne xdiïfimüierons. point qu’il 
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nous femble que M. de Moritefquîeu , 
pout expliquer les caulês dés variétés 
qu’on ooferve dâns les mctlirs des' di- 
fférents peuples , dans leurs loix , dans 
leurs formes de gouvernenient , dahs 
leür Religion même , avoir trop donné 
au cliftiat , au degré dé chaleur , à l’air 
qu’ori relpire , aux aliments doht on fè 
nourrit 5 & que quèlqüeS raîfonrieménts 
fur lefquels il veut appuyer "fès explica- 
tions n’avoiént pas toute lâ force qu’il 
leur ‘ fuppofè. Ce qu’il y à de certain", 
c’efl: que ce principe phyfique a lieu 
juiqü à Un certain point : & que quand 
M. de Modtefquieu eri âuroît éteddu 
rinfluehce au-delà de fcs véritables li- 
inîtes il ti’a jamais mérité certains re- 
proches' qu’on a voulu lui faire. Une 
fa'uflè ,Phildfophie , aduellemènc trop 
commune, met en 'danger les Philolb- 
phes les' plus ’làges; eue veut lés at- 
tirer' à elle èrt rapprochant fès opinions 
des leurs V où les fendre odieux f eh 
tenant lés 1 dévots tellement en ’ garde 
contre elle , qü’lls croient l’appercevoic 
là Ou elle h’eft pàs. ' " . 

M. dé MDntefqüieu avoit fait peu de 
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cas des critiques philofophiques & lit- 
téraires j la railbn étoit afîèz forte pour 
le défendre. 11 ne pouvoir pas tant 
compter fur elle contre ce nouveau 
genre de cenfure. Il en connoiflbit la 
valeur , lorfqu'elle porte à faux j mais il 
en craignoit les effets, II étoit l’homme 
qui ne devoir pas même être foupçonné: 
il eut fur cela des inquiétudes dont 
j’ai été le témoin & le dépofitaire : il 
n’étoit pas menacé de moins que de 
voir condamner - fon livre , & d’être 
jObligé à une rétraélation ou à des 
modifications , toujours facheufes. Ce- 
pendant après bien des menaces , un 
long examen , & des réflexions plus ju- 
dicieufês , la . Sorbone le laiflà tran- 
.quille : comment auroit - elle pu perfua- 
der que celui qui faifoit tant de bien 
à la fbciété pût nuire à la Religion ? 

Ce fera un. opprobre cternél pour les 
Lettres que là multitude des critiques 
,qui parurent contre l’Efprit des loix. 
.11 fut prefquè toujours attaqué avec in- 
jufHce 5 mais quelquefois avec indécen- 
ce. Après qu’on eut manqué à ce qu’on 
devoir à la • raifon , on manqua aux 
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égards dus à l’homme le plus relpeclable. 
M. de Montefquieu fut déchiré par ces 
vautours de la Littérature , qui ne pou- 
vant le foutenir par leurs productions , 
vivent de ce qu’ils arrachent des pro- 
duébions des autres : il éprouva aufïi 
les traits cachés de cette elpece d’en- 
nemis qu’un autre motif rend plus 
cruels & plus dangereux , qui né fau- 
roient voir le mérite fans envie , &que 
la fupériorité de M. de Montefqüiéu 
délèfpéroit. Le fort fingulier d’une cri- 
tique de l’Efprit des loix mérite qu’on 
en parle : l’Auteur s’étoit donné beau- 
coup de peine pour compolèr contre 
M. de Montefquieu un gros ouvrage qui 
alloit paroître. Ses amis lui conïêiüe- 
rent de relire rEfprit des loix : il le lut 5 
la crainte & le refpeét le fàilirent , & fon 
ouvrage fut fupprimé. 

Quelques plumes excellentes prirent, 
la défenlè de M. de Montefquieu 5 & 
quand il n’auroit pas trouvé ces défen- 
feurs , il étoit en droit de méprifèr : il 
daigna répondre. Quoiqu’il n’ait point 
avoué une Défenfe de VEJprit des loix 
qui parut, on ne fàuroit l’attribuer à 
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un autre qu’à lui , parce qu’elle eft 
cligne de lui. ^ 

Il n’eût pas été moins facile à reconr 
noître dans un Dialogue entre Sylla ^ 
Eucrates -, dans fon Lyfîmaque j & dans 
Ibn temple de Gnyde : ouvrage d’un 
genre différent , mais rempli de tant 
de charmes , qu’il fèmble compofé fur 
l’autel de la Déefle : forti de la plu- 
me de M. de Montefquieu , il prouve 
quela fàgeflè ne profcrit point la volupté. 

Il feroit trop tard pour nous cxcu- 
fèr de nous être tant étendus fur cçs 
ouvrages : peut-être même trouveroit-on 
que nous n’avons pas befbin d’exeufe. 

Un excellent Ecrivain a dit que la vie 
des Philofophes ne devoit être que ^ 
1-hiftoirc de leurs travaux : je n’exce- 
pte que celle de ces hommes qui nous 
ont donné des exemples de vertu auffi 
précieux que leurs ouvrages. 

Auffi-tôt que Sa Majefté P. m’eut 
confié l’adminiftration de fbn Acadé- 

^ Il ne me cacha point qu’il ^en croit l’auteur. Voici 
■ ce qu’il m’écrivoit : Madame i’Aigttillon m'envoya de- 
mander pour vous ma Défenf ? de l'Efprit des Ipix ; (Sf ne 
m'ayant donné pour cela qu'un quart d'heure , je n'ai pu 
vous envoyer c^un exemplaire mehé tffc, 
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mie , je crus ne pouvoir rien faire do 
plus propre à augmenter fon luftre 
^ue d^y propofçr M. de Montefquieu, 
L’Académie (èntit ce qu’elle gagnoit 
dans une telle acquilîtion , & M. de 
Montefquieu reçut cette diftinéUon 
avec la plus Arive lènfibilité : pour moi 
je tâchois encore de. m^acquitter d’une 
obligation. Je lui devois l’honneur que 
l’Académie Françoile m’avoit fait de 
m’admettre : fans l’illufion que Ibn amir 
tié pour moi lui avoit caufëe , &c fans 
celle qu’elle m’avoit caulee à moi-même» 
je ne me fulïe jamais prélènté pour 
entrer dans une Compagnie dont ma 
médiocrité , 6c le genre de mes études , 
me tenoient également éloigné. Quelle 
différence donc fe trouvolt ici : M. 
de Montclquieu m’avoit - fait obtenir 
une véritable grâce', je ne pouvois lui 
procurer qu’une juftice qui lui étoit due. 

Il regarda cepen 4 ant fon aflbciation 
à notre Acadépiie commç unp favcpr, , 
& comme une faveur des plus précieu- 
(ès , par l'admiration qu’il avoit pour le 
Monarque qui la protégé & qui Panime. 
Vpici con^me il m’exprimoit fes fcntl- 
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ments : une lettre de M. de Montef- 
quîeu , fût-elle la plus familière ôl la 
plus négligée , eft une piece qu"on fera 
toujours bien aile de trouver • par-tout. 

\ 

. „ Monfieur mon très - cher & très- 
„ illuftre confrère , Vous aurez reçu 
„ une lettre de moi datée de Paris. 
„ J’en reçois une de vous, datée de 
„ Potzdam. Comme vous l’aviez adre- 
„ {fée à Bourdeaux , elle a reûé plus 
„ d’un mois en chemin : ce qui m’a 
„ privé très - long-temps du véritable 
„plaifîr que je reflèns toujours lorfque 
5 , je reçois des marques de votre fou- 
,, venir. Je ne me conible point en- 
„ cote de ne vous avoir point trou- 
„ vé ici , 6c mon cœur 6c mon efprit 
„ vous y cherchent toujours. Je ne 
„ faurois vous dire avec quel refpeâ: , 
„ avec quels fèntiments* de reconnoi- 
„ flànce , 6c , fi j’oie le dire , avec 
„ quelle joie j’apprends par votre lettre 

I la nouvelle , que l’Académie ' m’a 

, • „ fait l’honneur de me nommer un de 

J, lès Membres : il n’y a que votre 

„ amitié qui ait pu lui pcrfuader que 

I 

t 

i 

I 
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„ je pourrois afpirer à cette place. Cela 
* J, va me donner de l’émulation pour va- 
„ loir mieux que je ne vaux : & il y a 
„ long-temps que vous auriez vu mon 
„ ambition , ü je n ’avois craint de 
„ tourmenter votre amitié en la failànt 
„ paroître. Il faut à prélènt que vous 
J, acheviez votre ouvrage , & que vous 
„ me marquiez ce que je dois faire 
„ en cette' occafion 5 à qui &C comment 
J, il faut que j’aie l’honneur d’écrire > 
„ 6c comment il faut que je fafle mes 
„ remerciments ; conduifêz-moi , 6c je 
„ ferai bien conduit. Si vous pouvez 
J, dans quelque converfation parler au 
„ Roi de ma reconnoilTance , 6c que 
,, cela foit à propos , je vous prie de 
„ le faire. Je ne puis offrir à ce grand 
Prince que de l’admiration , 6c en 
„ cela même j 
» prefque me 
„ hommes. 

,, Je fuis bien fâché de voir par vo- 
„ tre lettre que vous n’êtes pas encore 
„ confolé de la mort de Monfieur 
„ votre pere : j’en fuis vivement tou- 
,, ché moi - même. C’eft: une raifon 


n’ai rien qui puifle 
diftinguer des ' autres 

à 
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„ de moins pour nous pour efpérer 
„ de vous revoir. Pour moi , je ne 
J, fais Cl c’eft une chofe que je dois à 
,, mon être phyfique ou à mon être 
„ moral , i mais mon ame le prend à 
„tout. Je me trouvois heureux dans 
3, mes terres , où je ne voyois que des 
„ arbres 5 8 c je me trouve heureux à 
5, Paris , au milieu de ce nombre 
,, d’hommes qi;i égalent les fables de 
,> la mer. Je ne demande autre chofè 
„ à la Terre que de continuer à tour- 
3> ner fur Ion centre : je ne voudrois 
,) pourtant pas faire avec elle d'aulli 
„ petits cercles que ceux que vous fah 
„ fiez quand vous étiez à Tornea, 
„ Adieij ,[mon pher & illuftre ami. Je 
„ vous embrafle un million ^de fois. A 
„ Paris 5 ce 15, Novembre 174^* 

■ M. de Montefquîeu n’étoit pas feu^ 
lement un de ces hommes dont le? 
talents honorent une Académie : Ces 
vertus , & la confidération qu’elles lui 
avoient attirée , l’y rendaient encore 
plus utile. Lorfque l’Académie FratiT 
çoilè euti à remplir la place de M» 
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l’Archevêque de Sens , tous les fufFra- 
ges s’alloiênt réunir pour un homme 
qui avoit donné les plgs fortes preuves 
du mérite académique ; mais dans 
cent ouvrages excellents , il s’en étoit 
trouvé un (êul , fruit malheureux de 
la jeunefle de l’Auteur. Ce n’étoit ce- 
pendant point un de ces écarçs phré- 
nétiques , où l’on oie attaquer la 
Divinité , pu déchirer les hommes. 
Cétoit un petit poëme qu’Horace & 
Pétrone auroient avoué 5 mais • dans 
lequel les mœurs étoient trop peu ref- 
perlées. M. de Montelquieu , alors 
Direéleur de l’Académie , reçut ordre 
de le rendre à Verlàilles 5 & le Roi 
lui dit qu’il ne vouloir point que 
Pyron fût élu. M. de Montelquieu en 
rendit compte à l’Académie ; mais en 
même temps il inllruifit une Dame 
proteclrice des talents parce qu’elle les 
polTede tous . du mérite & de la mau- 
vaife fortune de celui que l’Académie 
ne pouvoir plus fonger à admettre. 
Dans une lettre qu’il écrivit à Madame 
la Marqiiilè de Pompadour , U en fit 
une peinture li vive , que deux jours 
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après M. Pyron reçut une penfion de 
cent piftoles , dont la bonté du Roi 
confoloit le mérite , que fa juftice ne 
lui avoir point permis de récompenfer 
autrement. 

Cette conlîdération fi juftement ac- 
quife dont jouiflbit M. de Montefquieu 
failbit , qu ayant abdiqué la magi- 
ftrature , & s’étant par fon genre 
de vie éloigné des affaires , fon cœur 
toujours citoyen , fà vafte connoi- 
lîance des loix , lui faifoient toujours 
prendre un vif intérêt à tout ce qui 
regardoit la gloire ou la félicité de fâ 
nation 5 ^ donnoient un grand poids 
à fès fentiments. Il franchiflbit alors 
les opinions particulières des Compa- 
gnies dont il avoit été Membre , & 
voyoit les chofès en homme d’Etat. 
En lyyi. lorfc^u’il fut queftion des 
immunités ecclefiaftiques , il ne crut 
point qu’il fallût ôter au Clergé un 
privilège qu’il regardoit comme l’om- 
bre refpeéiable d’un droit autrefois 
commun à toute la nation : il faifoit 
beaucoup de cas d’un petit livre qui 
parut alors fur la confèrvation de ce 
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privilège dans les provinces d^Etats : il 
croyoit que les décidons dogmatiques 
du Clergé , munies de l’autorité du 
Souverain , méritoient encore plus de 
refpecl : que la Conftitution étoit reçue j 
qu’il falloir empêcher qu’on en abufât. 

Si tout cela fait voir l’étendue de 
l’efprit de M. de Montefquieu , il ne 
peint pas moins fon caractère. Tou- 
jours porté à la douceur & à l’hu- 
manité , il craignoit des changements 
dont les plus grands génies ne peu- 
vent pas toujours prévoir les fuites. 
Cet e^rit de modération avec lequel 
il voyoit les choies dans le repos de 
fon cabinet, il l’appliquoit à tout , 6c 
le conlèrvoit dans le bruit du monde 
6c dans le feu des converfations» On 
trou voit toujours le même homme 
avec tous des tons. Il lèmbloit encore 
alors plus merveilleux que dans fes 
ouvrages : ïîmple , profond fiiblime, 
il charmoît , il inftruiloit , 6c n’o- 
ffenlbit jamais. J’ai eu le bonheur de 
vivre dans les mêmes Ipciétés que 
lui : j’ai vu , j’ai partagé l’impatience 
avec laquelle il étoit toujours attendu , 
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la jpie avec laquelle on le voyoit ar- 
rivjei*. 

, Son maintien hiodefte & libre re- 
flembloit à 'la converlàtiùn j fa taille 
croit bien proportionnée > quoiqu'il eût 
perdu preiqu’entierement un ccil , & 
que l’autre eût toujours été très-foible , 
on ne s’en appercevoit point 5 fa phy- 
lîonomie réuniflbit la douceur & la 
fublimité. 

11 fut fort négligé dans lès habits, 
& méprilâ tout ce qui étoit ati 
delà de la propreté': il il’étoit vêtu 
que des étôfïes les plus fimplcs , & ri’y 
faifoit jânîais ajouter nf or ; ni argent. 
La mênrie fimplidté fût dahs là table , 
6c dans ‘tout le relie de' Ibh ' écono- 
mie ; 6c • malgré la '• dépenlè que ' lui 
ont coûté ,lès Voÿagés i là Vie dans le 
grand’ monde , la foiblèllè dè là Vile , 
6c fimprelfioh de fes' OU Vta^s * il n’â 
point éntàmé. le fflédiotré héritage 
de lès peres 'j/6C' a- dédaigné de l’au- 
gmenter malgré toutes les occâllons 
qui lè préfentoient à . lui dans Un pays 
‘6c dans üh fiecle 011‘tant dé voles dè 
fortune Ibht ouvertes au moifldte riié- 
rite. 
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Il mourut le 10. Février de cette 
année , 8c mourut comme il avoit 
vécu i c’eft-à-dire , fans faite & fans 
foiblelle , s'acquittant de tous lès dé- 
sirs avec la plus grande décence. 
Pendant fa maladie fa maifon fut rem- 
plie de tout ce qu’il y avoit en Fran- 
ce de plus grand , 8c de plus digne 
de Ion amitié. Madame la Duchelle 
d' Aiguillon , qui me permettra de 
la citer ici , ( la mémoire de M. 
de Montefquieu y perdroit trop li je 
ne la nçmraois pas .) ne le quitta point , 
8c recueillit les derniers foupirs.’ Ce 
fut chez elle que je le ,vis pour la 
première fois , 8c ce fut alors que lè 
forma cette amitié dans laquelle j'aî 
trouvé tant de délices : c'ell d’elle que 
je tiens les éircodftances dé la mort. * 
Ces derniers : moments d’un, bien que 

• * L» doncear dè fem caraftere ( c'éft Màdamé là 
Ducherie d’Aiguillôn qui parle ) s’eft foutçnue’ juf- 
qb’au dernier moment. Il ne lui eft pàs échappé une 
plainte , ni la moihdrc impatience. Cofnnient tfi 
l'efpéran;e à i» crainte , difoit-il aux Médecins ? II 
a parlé convenablement à ceqx qui l’ont afllftéf J’4» 
toujourt refpeBé la Kéligloti ; la morale de tZ'uan- 
gile eft une excellente chofe , le plus beau préfent 
que Dieu pût faire aux heOiOfes. Les Jéfaitès qui 
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nous allons perdre femblent devenir 
les plusi précieux j & {ont en effet les 
plus beaux d’une belle vie , lorfque 
î’ame prête à quitter la Terre , & déjà 
débarraffée du corps , Ce montre dam 
toute fa pureté. 

M, de Montefquieu. s’étoit marié 
eri 1715. & avoit époufe le 30. Avril 
Demoifelle Jeanne de . Lartigue , fille 
du fieur Pierre de Lartigue Lieutenant 
Colonel au régiment dç Maulevrier. 
Il en a eu un fils ôc deux filles.' M. 
de, Secondât , célébré par ion goût ôc 

étoient auprès de lui le prefîant de remettre les cor- 
rections qu’il avoir faites aux 'Lettres Perfanes , il 
me remit & à . Madame du Pré Ton manuferit , en 
nous dilàiit : Je veux roue fucrifitr à lu raifon O* 4 
lu ' Religion , muis rien à lu fociété : cenfultez, 
avec mes umis , (y décidez, fi ceci doit puroitre. Il 
étoit bien aife devoir Tes amis, & preuoit part à la 
converfation , dans les intervalles où fa tête étoit 
libre. L’étut où je fuis efi cruel, 'tsse difoit-il, muis 
il y U uujfi bien des confolutions ; tant il étoit feii- 
fible à l’intérêt que le Public yprenoit,.& à l’affe- 
éiion de fes amis. J’y paflbis les jours & prefque le» 
nuits ; Madame du Pré y étoit aulli trcs-alfidue ; M. 
le Duc de Nivernois , M. de Bucley , la famille Fitz- 
james , le Chevalier de Jeaucourt , &c. : la raailbn 
ne défempliflbit pas , & la rue étoit embarraflée. Les 
foins ont été aullî inutiles que les fecours : il eft mort 
le treizième jour de fa maladie , d’une lie vre inflamma- 
toire qui attaquoit également toutes les parties. ... 

• par 
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par fès connoiffances dans les Mathé- 
matiques & la Phyfique, a été choifi 
par cette Académie pour y remplir 
la place de Ton pere : c’eft une con- 
Iblation de retrouver parmi nous un 
nom fi cher dans un confrère capable 
de le fbutenir. M. de Chateaubrun , qui 
a rétabli fur notre théâtre cette fim- 
plicité grecque que la mollelle des 
mœurs 6c la décadence du goût en 
avoient bannie , a eu fa place dans l’A- 
cadémie Françoilê : 6c l’Académie de 
Cortone l’a remplacé par M. de la Con- 
damine , qui recueille cet héritage ' 
d’un ami à qui il étoit digne de fuc- 
céder. 


F I 


Otuv. de Maupert, Terne III. £ e 
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DISSERTATION 


SUR 

LES DIFFERENTS MOYENS 

DONT LES HOMMES SE SONT SERVIS 


POUR EXPRIMER LEURS IDÉES. 

I. I l’on peut remonter jufcju’à 

S X temps où Jes hommes 
n’auroient eu aucun langage i 
ils ont cherché d’abord à exprimer leurs 
belbins les plus preflànts j & quelques 
geftes & quelques cris fufElbient pour 
cela. Ce fut là la première Langue de 
l’homme : c’eft encore celle dans la- 
quelle tous les peuples s’entendent , mais 
ne peuvent rendre qu’un fort petit 
nombre d’idées. Ce ne fut que long- 
temps après qu’on penla à d’autres 
maniérés de s’exprimer, 

Ee iij 
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IL On pou voit rendre ce premier 
langage plus étendu , en ajoutant aux 
geftes & aux cris naturels , des cris 
& des geftes de convention qui fup- 
pléaflènt à ce que les premiers ne pour- 
roient rendre; & c’eft là vraifêmbla- 
blement ce qu’on fit d’abord, 

III. Chacun de ces deux moyens d’ex- 
preflion pouvoir être perfedionné fëpa- 
rément. Par les fèuls geftes de con- 
vention mêlés aux geftes naturels on 
pouvoir fe faire entendre 5 par des 
cris de convention ajoutés aux cris 
naturels on eût pu parvenir au même 
but. 

ly. Cependant, malgré ce que nous 
voyons dans certains fpedacles panto- 
mimes , où nous pouvons avec on peu 
d’attention comprendre tout ce que 
les Adeurs veulent exprimer , & tout 
ce qu’on raconte de l’elj^ece de per- 
fedion où les muets dans le lèrrail des 
Empereurs ottomans ont poufle le lan- 
gage par geftes , nous ne connoilîons au- 
cun peuple qui s’y foit tenu. On ne voit 
pas non plus une impoflibilité ablblue à 
perfedionner le langage des cris par di- 

\ 


Digitized by Google 



3 

il 

î 


!■ 


SUR LES LANGUES. 43^ 

k “ I ■ ■ ■ — ■■ ■■■■■■ , 

fFéreûtes intonations ; ce qui eû.t fait dû 
ce langage une véritable Mufique : ce- 
pendant , malgré tout ce qu’on nous 
raconte des effets de l’ancienne Mufî-» 
que , & tout ce que les MuHciens de 
nos jours prétendent encore faire ex- 
primer à la leur 5 la difficulté de l’in- 
tonation jufte , la rareté d’une oreille 
allez fine , & les différences qui le trou- 
vent dans l’étendue des voix, paroi- 
flènt des obftacles invincibles pour l’é- 
tabliflement d’un tel langage. 

V. Ce ne fut peut-être qu’après bien 
des temps écoulés qu’on en vint à une 
maniéré de s’exprimer indépendante 
des geftes & des tons. On s’apperçut 
que làns agitation du corps &C làns 
efforts du gofier , par de fimples bat- 
tements de la langue & des levres orl 
pouvoit former un grand nombre d’ar- 
ticulations combinables à l’infini : ort 
lèntit l’avantage de ce nouveau lan- 
gage , tous les peuples s’y fixèrent j 
ce fut la parole. 

VI. Tout le relie n’a plus été que 
des conventions particulières de varia- 
tions d’articulation. Les différences qui 
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fc (ont trouvées dans' leS organes des 
différents peuples , le hazard même là 
où il y avoit tant d’arbitraire , - variè- 
rent les combinaifbns d’articulation à 
l’infini , & l’on eut des mots pour ex- 
primer tout. Mais les hommes plusin- 
• ftruits par la communication mutuelle 
de leurs idées, formés pour ainfi dire 
par le langage , perfedionnerent le lan- 
gage ^ leur tour : non feulement pour 
rendre plus clair à l’efprit le fens de ce 
qu’ils vouloient exprimer , mais encore 
pour rendre leurs exprefïîons plus agréa- 
bles à l’oreille. Delà naquirent les réglés 
grammaticales de toutes les Langues. 

VII. Le langage d’articulation ainfi 
formé , & préféré avec tant de raifdn 
à ceux du gefte 6c de l’intonation , les 
bannit prefqu’entierement. Deux per- 
fbnnes , fans aucun changement dans 
leur attitude , 6c ^ns élever la voix , 
purent Ce communiquer leurs penfées , 
6c traiter les fujets les plus difiîciles , 
fans que ceux qui les environnoient pu- 
flont les entendre. Cependant le pre- 
mier langage , ce langage naturel des 
gcftes 6c des cris , cfi: toujours prêt à 
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(c reproduire dès que quelque paflion 
nous remet dans cet état où l’on n’a- 
voit befoin que de lui , dès que nous' 
fbmmes emportés par la colere , par 
la joie , ou par la douleur. Ce langage 
fait encore lèntir fa force lorfqu’on joint 
le gefte à la parole : mais Ci tous les 
moyens d’eJiprelRon fe trouvent réunis , 
fi l'on ajoute à la parole fie aux geftes 
les fons d’une voix touchante , c’eft 
alors que l'ame fera le plus puiflàm- 
ment frappée > c’eft alors que Didon 
infpire au fpedateur tous les fentiments 
qu'elle éprouve , remplit toute la fen- 
fibilité du cœur qui l’écoute. 

• VIII. Je ne parle ici que de ce que 
nous voyons tous les jours j je ne dis 
rien de ces effets merveilleux que les 
anciens nous racontent du pouvoir de 
leur Mufîque. Il fèroit difficile de mar- 
quer jufq^u'où cet art perfeétionné peut 
aller , julqu’où des organes aiguifés par 
un long exercice peuvent le faire valoir, 
jufqu’où l’imagination y peut influer : 
mais je crois qu’en admettant quelque 
exagération dansdes récits qu’on nous 
en fait , on ne peut cependant douter 
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que cette Mufique ne fut capable de 
produire d’étranges effets. 

IX. Je ne fais fi c’eft un fêntiment 
qui m’eft particulier j mais il me fembic 
<^ue l’ufage des fbns efl: plus propre à 
émouvoir , & celui du gefle à perfua- 
der. 

X. Revenons aux Langues propre- 
ment dites , aux langages d’articu- 
lation. Après que par des combinai- 
fons infinies d’articulations on fut par- 
venu à exprimer toutes fes idées , cha- 
que peuple eut fà Langue à part 5 & 
dans ce nombre prodigieux de mots 
qui appartiennent à chacune , il eft 
rare d’en trouver un qui ait dans deux 
Langues différentes la même fignifi- 
cation , à moins que ce mot n’ait pâ- 
lie de l’une dans l’autre. Par-tout le 
nombre des mots fut proportionné au 
nombre des idées : les peuples les plus 
fpirituels eurent fies Diélionnaires les 
plus amples j ils furent diftingucr juf 
qu’aux moindres différences dans les 
nuances de ce qu’ils vouloient* direj 
ils eurent quelquefois ( quoique plus 
rarement qu’on ne penfe) julqu’à des 
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mots fuperflus , des fynonîmes : les^peii- 
ples les plus grofîiers n’eurent qu’à peine 
ce qu’il leur falloit pour fe faire en^ 
tendre , & quelquefois manquèrent du 
nécefïàire. \ 

XI. On remarqua qu’un grand nom- 

bre d’idées fe rapportoient à des objets 
qu’on peut concevoir indépendamment 
des autres 5 on forma pour exprimer 
ces idées les mots que nous appelions 
fubjlantifs : on vit que ces objets étoient 
fufceptibles de différentes modificationsj 
on forma pour exprimer ces modifica- 
tions les mots qu’on appelle adjecl'^s : 
d’autres (idées repréfentoient quelqu’- 
opération , foit qu’elle fe rapportât à 
nous-mêmes , foit qu’elle fe rapportât à 
d’autres objets j on forma pour expri- 
mer ces idées les verbes : pour les di- 
fférences du plus , du moins , des 
temps , des lieux , &c. on fit les ad- 
verbes. \ , 

XII. Je n’entre point dans le détail 
de toutes les différentes parties d’orai- 
fon , ni des maniérés d’en faire ufàge 5 
elles varient chez chaque nation : & 
c’eft l’affaire du Grammairien. Je ne 


Digitized by GoogI 



444 DISSERTATION- 


parle ici que des vues générales qui ont . 
conduit tous les peuples dans la for- 
mation de leurs Langues. 

XIII. A la vérité tous les peuples 
n’ont peut-être pas fait d’abord toutes 
ces diftinétions dont nous parlons ici. 
Un Sauvage dont la Langue n’eft 
point encore formée , pourroit confon- 
dre & exprimer tout à la fois le pronom, 
le verbe , le nombre , le fubftantif , & 
l’adjeélif 5 & dire dans un lèul mot : J^ai 
tué un gros ours. Mais une Langue 
ne fauroit demeurer long-temps dans 
cet état j la mémoire ne pourroit re- 
tenir toutes ces expreflions fimples trop 
multipliées , qui n’auroient point de 
rapport les unes aux autres: il en fau- 
droit bientôt venir à diftinguer & à 
développer toutes les parties contenues 
dans chaque phralè. Au contraire , lî 
une nation dont la Langue efl: déjà 
formée Ce trouve avoir fouvent adiré 
les mêmes choies , elle raccourcira fes 
exprdîions , & pourra rendre des idées 
fort complexes par un lêul mot. C’eft 
ainfî que dans les Langues les plus 
parfaites on introduit les mots tecni* 
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ques , & tant d'exprelïions abrégées qui 
contiennent des phraiès entières. Mais 
tout cela n’empêche pas que le procédé 
général de tous les peuples , dans la 
formation de leurs Langues , n’ait dû 
néceflairement être tel que nous l’a- 
vons expliqué. • c 

XIV. Les Langues ainfî formées,' 
les premiers befoins fàtisfaits , on eut des 
befoins nouveaux j & l’on chercha à 
les fatisfaire. Les moyens ingénieux que> 
les hommes- avoient trouvés pour s’ex-> 
primer ne fuffirant pas j ils ne pouvoient , 

fèrvir que dans la prélênee les uns des 
autres ; on : voulut le faire' entendre 
dans des lieux éloignés 5 & c’eft là' 
vraifèmblablêment l’origine de l’écriture. ♦ 

Car il eft moins, croyable que le de- 
fîr de parlerà ceux qui dévoient naî-. 
tre, & de'itranlmettre lès penfées à la: 
poftérité i ait été le motif qui a fait dé-- 
couvrir- cet art’ admirable. 

^ XV. Quoi qu’il en foit , on chercha des 
moyens pour fe faire entendre dans des 
lieux où l’on n’eft point , & dans des 
temps où l’on ne . fera plus. Et comme 
le premier langage -âvoit cohilllé en 
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geftes , & en repréfêntations phyfiques 
des objets qu’on vouloir exprimer 5 de 
même pour le langage des abfcnts on 
k fèrvit de figures qui reprefentoieDt 
ces objets , & les geftes qui les dé- 
voient accompagner. Ce fut là la pre- 
mière écriture, l’écriture univerfellej 
intelligible à tous les peuples, êc qui 
vraifêmblablement fut long-temps la 
feule. On en trouve des veftiges dans, 
ce qui nous refte des premiers temps 
des nations civilifées , on n’en trouve 
point d’autres chez les peuples fau> 
vages. .... -, .• 

. XVI. Ces monuments de l’antiquité 
la plus reculée d’une nation qui pa- 
roît avoir été la première >à cultiver les 
Arts & les Sciences ces- merveilleux 
obélifques coupés dans le plus dur 
rocher , tranfportés à de fl , grandes 
diftances , élevés fur leurs baies par 
des moyens qui nous font inconnus , 
mais qui marquent aftbz combien les 
Egyptiens avoient déjà fait de progrès 
dans la Méchanique , confervent des 
reftes de cette écriture.. Les peuples 
du Mexique n’en connoifToient encore 
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point d’autres lorfque Cortez y arriva. 
Ce fut dans cette écriture que Jes 
Gouverneurs des provinces maritimes 
donnèrent avis à leur Empereur de 
l’arrivée des Eipagnols Eir leurs côtes. 

XVII. Cependant une nation qui 
failbit quelqu’u fàge de fon elprit ne 
pouvoir pas long-temps en demeurer 
là. On fut bientôt obligé de mêler 
aux figures naturelles des figures de 
convention : on en voit déjà fur les 
obélifques de mêlées avec les figures 
naturellesj &c’eft ce mélange qui fait 
la difficulté que nous trouvons à en 
comprendre le fens. 

XVIII. Je fais qu’il y a différentes 
opinions fur les hyéroglyphes de l’E- 
gypte ; qoelques Auteurs y cherchent , 
de grands myfteres 5 prétendent qu’ils 
contiennent les fècrets que les Prêtres 
vouloient cacher au peuple : l’opinion 
des autres eft que ces figures n’étoient 
que Pécriture de ce temps - là. Mais , 
à envifàger la chofe du plus haut point 
de vue , Sc comme ici nous Tenvifa- 
gcons J la différence des deux opi- 
nions ne change rien à ce que nous 
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difons. Car quand les figures égyptiennes 
qui nous relient feroient des elpeces d’é- 
nigmes facrées , &c ne feroient point la 
première écriture' de l’Egypte j cette pre- 
miere écriture , & la première écriture 
de toutes les nations , aura toujours été- 
telle que nous l’avons expofée § XV. ; 

XIX. L’addition des figures de con- 
vention qu’on fit aux -figures naturel- 
les , étendit toujours de plus en plus 
l’ufage de cette écriture. Dans les pre- 
mières figures de convention on cher- 
cha vraifemblablement ' quelques -rapr 
ports avec les chofes qu’on vouloit ex- 
primer : mais comrne ces rapports, dé:^ 
pendant* de la ' maniéré particulière 
^’envifager les chofes , n’avoient rien 
d’univer/èl , & ne faifoient le^ plus 
fouvent que de vraies énigmes 5 & que 
par là ces figures lymboliques n’avoient 
guère d’avantage fur les fignes de pure 
convention , dcfquclsor^ne pou voit en- 
tièrement fe . pafler , , . & - qu’on ttaçoit 
bien plus facilement,}; çeux-ci infenfîr 
blement prirçnt.la -place, des .autres 3 ôc . 
récriture ne fut ^ plus formée que de 
fignes de convention. ^ . 

' ‘ ^ XX. On 
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XX. On voit un exemple manifefte 
de ceci , du progrès- par lequel on 
cft venu à bannir les figures naturel- 
les , & à les fuppléer par les figures 
de convention , dans la maniéré dont 
les Romains exprimoient leurs nom- 
bres. Le ligne de l’unité (I.) ayant été 
d’abord choifî , les lignes II. III. IIII. 
ne furent que les ligures naturelles des 
^ombres qu’ils repréfentent : mais le 
trop de longueur des exprellions, lî 
on les eût continuées , & la peine 
qu’on auroit eu à diftinguer ces lignes 
trop long-temps répétés , firent qu’a- 
près les quatre premiers lignes natu- 
rels on. eut recours à un ligne de con- 
vention (V). Cclt ainfi -fans doute , & 
pour des inconvénients femblables , 
que , dans l’écriture , on fuppléa par 
des lignes de convention les figures 
naturelles. 

XXI. Les Chinois en font reliés là. 
Leur écriture n’ell qu'un alTemblage 
infini de lignes de convention , dont 
chacun ell reprélentatif de chaque 
choie. Mais quelle multitude de lignes 
ne faut-il pas. pour rendre une telle 

Oeuv. de Maupert. Tome III. F f 
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écriture capable de tout exprimer ! & 
quelle mémoire eft allez vafte pour 
les retenir ! Oh prétend à la vérité 
que les Chinois ont porté cette écri- 
ture à un haut degré de perfedion , 
en éiablilïant pour les idées les plus 
générales un certain nombre de lignes 
principaux, dont le fens fe détermine 
aux idées particulières par l’addition & 
la combinaifbn de nouveaux lignes. 
Mais malgré cette abréviation & cette 
perfeélion , l’écriture chinoife eft en- 
core compofée de 80000. caraderes j 
& un Lettré paftè la vie à apprendre 
à lire & à écrire. Cette écriture , li 
diftercnte de celle de tous les autres 
peuples que nous connoilibns , n’em- 
pêche pas que le langage des Chinois 
ne Toit femblable à celui des autres peu- 
ples , ne foit comme le leur un langage 
d’articulation. Mais leur écriture con- 
tient beaucoup plus que n’articule un 
ledeur ordinaire. Et plulîeurs nations 
yoilînes de la Chine, qui parlent des 
Langues dilFérentes de celle des Chi- 
nois ^entendent également cette écriture. 

XXII. Pour revenir à tous les états 
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par lesquels ces différentes écritures 
ont pafle : la première écriture ne con- 
fifta qu’en figures naturelles j c’efl: l’é- 
tat où étoit encore l’écriture chez les 
Mexicains lorfque Cortex y arriva. 
Cette écriture devint plus étendue par 
les fignes de convention qu’on y ajou- 
ta 5 telle vraifèmblablement elle étoit en 
Egypte lorfqu’on grava les infcriptions 
des obélifques. Enfin cette écriture a 
pris le dernier degré de perfection , 
lorfqu’au lieu de figures naturelles , on 
n’a- plus fait ufage que de fimples 
fignes de convention , dont les com- 
binaifbns exprimoient les idées comple- 
xes auxquelles ils fè rapportoient 5 & 
c’efl: là le point où l’écriture fe trouve 
encore aujourd’hui chez les Chinois. 

XXIII. Au Pérou l’on avoit une 
autre efpece d’écriture , qui marque 
moins de génie que toutes les précé- 
dentes , mais qui ne ne nous a paru 
devoir être citée qu’après elles , parce 
(^u’elle étoit moins naturelle. Cette 
écriture ne confiftoit qu’en un fèul 
figne répété autant de fois qu’on en 
étoit convenu pour ' exprimer chaque 

Ff ij 
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chofè. On dit que les Péruviens 
avoient écrit ainfî leur hiftoire , ou 
plutôt leurs principaux événements , 
car on comprend alPez qu’il n’eût pas 
été poffible d’écrire de la forte 
une véritable hiftoire. Leurs quipos 
ctoient des aftemblages de petites cor- 
des de différentes couleurs , ou tout 
n’étoit marqué que par des noeuds. 

On trouve à la Chine quelque chofc 
qui paroît aflèz fêmblable aux quipos 
du Pérou : ce font divers aftemblages 
de deux feuls caradcres , que les plus 
anciens monuments ont confèrvés , & 
^qu’on attribue à Fohi fondateur de 
cette Monarchie prerqu’aufli ancienne 
que le monde. La clef de ces cara- 
ctères eft perdue depuis plufieurs fiecles} 
& les plus grands Philofophes de la 
Chine îb font bien tourmentés pour 
la retrouver : cela n’en vaudroit guère 
la peine , fi les kouas de Fohi n’é- 
toient , comme quelques-uns le pen- 
fent, que la repréfentation des petites 
cordes nouées dont les anciens Chinois 
fc fervoient de la même maniéré que 
les Péruviens, de leurs quipos, Peut- 
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être fait - on tort aux Chinois de leur 
attribuer une écriture fi peu digne de 
leur efprit , & fi éloignée de celle 
dont ils fè fervent : mais fi l’on fait 
attention aux premiers pas qu’a fait 
le genre humain , on trouvera peut- 
être que c’eft allez pour ces peuples 
d’avoir été au temps du Déluge au 
point où les Péruviens étoient dans 
ces derniers temps. Et s’il étoit vrai 
que l’écriture dont les Chinois fe fer- 
vent aujourd’hui fût cette écriture 
philofophiquc que les plus grands hom- 
mes de notre Europe ont cherchée 
pour en faire une Langue univerfelle , 
les Chinois leroient déjà parvenus là 
ou nous ne parviendrons que dans 
plufieurs fiecles , là où peut-être même 
nous ne parviendrons jamais. 

XXIV. Enfin l’on en eft venu à une 
écriture toute differente de celles qui 
repréfèntoient les idées , Toit par les 
figures naturelles , foit par les figures 
de convention , Toit par quelqu’autre 
figne que ce fbit : & l’on peut regar- 
der cette derniere invention comme 
la plus utile de toutes celles qui ont 
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été accordées à refprit humain. 
C’eft de repréfenter , non pas les cho- 
fes , mais les paroles dont on fe fert 
dans le langage pour les exprimer j 
d’établir des caraÀeres auxquels on at- 
tribue toutes les articulations de la voix , 
& dont les aflemblages rendent les 
mots & les phralès : c'eft l’écriture que 
tous les peuples aujourd’hui ont adop- 
tée , excepté peut-être quelques nations 
encore fauvages 3 ôc les Chinois , qui 
facrifient peut-être l’utilité qu’ils re- 
tireroient de cette écriture à d’autres 
avant^es que nous ne connoillons 
pas afifez , ou au refpcd qu’ils ont 
pour l’antiquité. ' 

XXV. L’écriture de tous les peu- 
ples de l’Europe n’eft donc qu’une 
repréfentation de la parole : chaque 
nation a des caraêleres pour exprimer 
toutes fes articulations : & fi fon al- 
phabet eft bien complet , elle peut 
même exprimer les mots des autres 
Langues qu’elle 'n’entend point : celui 
qui lit à mille lieues ou mille ' ans 
après , rend les mêmes paroles que pro- 
féroit celui qui l’a formée 3 ôc > fi la 
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Langue eft demeurée la même , rend 
les mêmes idées. 

- XXVI. Quant à la conftrucHon de 
cette écriture , on pouvoir s’y prendre 
de différentes maniérés. On pouvoir 
former des çaraderes dont chacun ex- 
primât plufieurs articulations à la fois, 
des fyllabes entières ou des mots en- 
tiers 5 ce qui eût rendu l’écriture plus 
courte en rendant l’alphabet plus am- 
ple : on pouvoir au contraire décom- 
pofèr chaque mot dans fps articulations 
les plus fimples , dans tous fês élé- 
ments , & former feulement des cara- 
ctères pour chacun de ces éléments j 
ce qui rendoit l’alphabet plus courte & 
l’écriture plus longue. Il eft à croire 
que cette dernière maniéré étoit la 
plus commode j puifque la plupart des 
peuples s’y font arrêtés. Car fi quel- 
ques-uns comptent dans leur alphabet 
un plus grand nombre de caraderes 
que les autres , cela vient le plus 
ibuvent de ce qu’ils ont dans leur 
Langue des articulations que ces au- 
tres n’ont pas, plutôt que d’un nom- 
bre de caraderes réellement plus grand 
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pour n’exprimer que les memes arti- 
culations. 

XXVII. Pour comparer fans pré- 
vention les deux elpeces d’écritures j 
celle par lignes repréfentatifs des cho- 
ies , & celle par lignes repréfentatifs 
des mots j il faut avouer que fi la 
première avoit toute la perfedion 
qu’on peut imaginer , & que les hom- 
mes euflènt alTez de mémoire , l’écri- 
ture par lignes repréfentatifs des cho- 
ies auroit de grands avantages fur la 
nôtre. Le principal feroit que chaque 
ligne répondant à une idée , & les 
lignes principaux appartenant aux idées 
les plus limples , l’ordre des idées fe 
pourroit rendre par l’ordre des lignes 5 
& par la compolition des lignes on 
rendroit la compolition des idées. Un 
trait principal reprélêntant d’abord le 
fujet , chaque nouveau trait dont il 
feroit chargé marqueroit tout ce qui 
pourroit lui appartenir. Dans le ligne , 
par exemple , qui exprimeroit un 
navire , on trouveroit bois , mailbn 
flottante , &c. Dans les lignes qui 
repréfenteroicnt des chofes plus corn- 


Digitized by Googic 



SUR LES LANGUES. ^^7 

pofées , on découvriroit une plus gran- 
de compontion. Et fi l’écrivain & le 
ledeur étoienc aflèz habiles , on trou- 
veroit dans chaque caradere- la jufte 
définition de la chofè. On voit par là 
pourquoi c’eft un fi grand mérite à 
la Chine d’être Lettré-, c’eft qu’il faut 
être Philofbphe pour (avoir lire & écri- 
re. Cette écriture pourroit être telle 
que chacun y découvriroit félon (k. 
capacité -, que les mêmes caraderes 
/auroient un fêns plus étendu pour les 
Savants , ou pour ceux qui cherche- 
roient à s’inftruire -, 6c un plus borné , 
qui fuffiroit pour ceux qui ne vou- 
droient pas approfondir , ou qui ' n’en 
(croient pas capables. J’ai oui dire en 
effet à un homme d’efprit qui a de- 
meuré long-temps à la Chine , qu’un 
Chinois , félon qu’il eft plus ou moins 
habile , voit plus ou moins dans la 
même page ; que tandis que l’un n’y 
voit que fuperficiellement la chofè , 
l’autre y trouve toutes fès propriétés, 
6c les rapports de ces propriétés. Il ne 
faut pas douter que ce ne fût là un 
grand avantage , fi , comme nous l’avons 
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déjà dit , de grands inconvénients n'y 
ctoient attachés : ces inconvénients 
font l’immenfe multitude des carade- 
res , & la difficulté de les connoître & 
de les retenir. 

XXVIII. Pour achever de faire com- 
prendre la différence entre ce genre 
d’écriture & la nôtre , je me fèrvirai 
de l’exemple des notes de la Mufique. 
Pour écrire la Mufique on pourroit 
fè fèrvir des nombres qui appartien- 
nent à chaque ton , c'eft- à-dire qui 
marquent les vibrations qu’une corde 
qui rendroit ce ton imprime à l'air 
dans un temps donné : cette maniéré 
répondroit à l’écriture dont nous ve- 
nons de parler. Au lieu de cela on 
ne s’eft propofe que d’exprimer l’in- 
tonation ou la fenfation que chaque 
ton excite : & cela répond à notre 
écriture , qui , fans egard aux chofes , 
ne rend que les mots. 

XXIX. Après cette digreflîon , qui 
nous a paru nécefîàire pour expliquer 
les différents rapports qui fc peuvent 
trouver entre le langage & l’écriture, 
revenons à l’écriture ôc au langage de 
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l'Europe , qui ne font plus qu’une 
rnême chofe j &; examinons les di- 
fférents degrés de perfeéHon ou de 
fimplicité dont nos Langues font fuf- 
ceptibles. 

XXX. Ceft d'abord une queftion 
qui n’eft pas peu embarraflTante j com- 
ment tous les peuples qui font répan- 
dus fur la terre , n’ayant formé d’a- 
bord qu’une feule famille , parlent au- 
jourd’hui des Langues fi différentes* 
Chaque branche de cette famille en 
fortant de la maifon paternelle n’a-t-elle 
pas dû. retenir la Langue qu’on y par- 
loit ? Et -fi mille circonftances ont pu 
caufor à cette Langue de grandes al- 
térations chez les différentes nations 
qui fo font formées , ne devroit - on 
pas du moins retrouver chez ces na- 
tions un grand nombre de mots qui 
fulîènt les mêmes ? 

XXXI. C’eft ce qu’on n'obfervc 
point : après tous les efforts de plu- 
fieurs Auteurs plus favants que phi- 
lofophcs , s'ils nous font voir quelque- 
fois dans nos Langues modernes un 
mot qui a la même fignification que 
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dans les Langues qu’on regarde com- 
me les premières qui aient été parlées , 
ce n’eft l’effet que d’un hazard pref 
qu’inévitable dans un fi grand nombre 
de mots. Et fi ceux qui veulent re- 
trouver nos Langues dans ces premiè- 
res Langues , font de bonne foi , ils 
avoueront que tout ce qu’ils ont fait 
n’a été que prouver qu’ils favoient 
un afièz bon nombre de mots de 
chacune. 

XXXII. Pour expliquer donc la 
diverfité des Langues que parlent au- 
jourd’hui les defeendants d’une même 
famille , il faut avoir recours au mi- 
racle qui nous eft rapporté dans les 
livres îàcrés j à cette confufion dont 
Dieu punit la témérité des enfants de 
Noë; ou penfér que lorfque les fa- 
milles fe difperferent , elles n’avoient 
point encore de Langue formée j qu’- 
elles en étoient encore à ces moyens 
naturels d’expreflion dont nous avons 
parlé § I. I I. 1 1 1. I V. dont elles 
ne connurent l’infijffifânce , & qu’el- 
les n’abandonnerent que long -temps 
après. 
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- XXXIII. Chaque famille fépa- 
rée devenant un peuple , fcs be/ôins , 
fes idées fe multipliant , elle fe forma 
une Langue & une écriture , de la ma- 
niéré que nous l’avons expliqué 5 ÔC 
aujourd’hui il h’y a h petite nation qui 
n’ait la fienne. 

XXXIV. Il n’eft pas néceflaire de faire 
remarquer combien cette diverfité des 
Langues efl: incommode , Sc combien 
il feroit utile que tous les hommes pu- 
iîènt s’entendre : aujourd’hui fur-tout , où 
les peuples les plus éloignés fe vifitent 
fl fréquemment , entretiennent un com- 
merce .univerlèl de bclbins & de lè- 
cours réciproques , & où il n’efl: pref- 
que plus de peuple qu’on puillè appel- 
1 er barbare. 

XXXV. On a donc fouhaité dans 
ces derniers temps , non de ramener 
toutes les nations à ne parler qu’une 
même Langue 5 la chofe efl: vifiblement 
impollible 5 mais de former une Lan-r 
gue nouvelle dans laquelle toutes les 
nations puflcnt s’entendre : & cela a 
été entrepris par des hommes célé- 
brés, .1 
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XXXVI. Nous ne (ommes pas aflêz 
hardis pour nous aflocier à eux , ni 
pour nous croire capables d’accomplir 
un tel projet. Nous nous contenterons 
de propolèr quelques vues générales 
qui pourroicnt fèrvir à l’exécuter ou 
à le faire abandonner. Il feroit Ibuvent 
aullî utile aux hommes de leur faire 
voir l’impofTibilité de ce qu’ils entre- 
prennent , que de leur fournir des mo- 
yens pour y réuflir : mais il efl: toujours 
avantageux de bien connoître toutes 
les difficultés de quelqü’entreprife que 
cefoit. 

XXXVII. Comme l’écriturç peut 
fuppléer à la parole, on peut réduire 
le problème d’une Langue univerfelle 
à celui d’une écriture univerfelle : & 
quelques Auteurs ont propofé pour cette 
écriture des caraéletes de convention , 
ou un chiffre dont chaque nation eût 
une clef par des efpeces de Didion- 
naires. • 

XXXVIII. A ne pouflèr l'a choie que 
jufques-là, la tradudion dé ce chiffre 
dans quelqu’une des écritures déjà éta- 
blies , ou la tradudion d’une de ces 
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écritures dans ce chiffre, n’auroit au- 
cun avantage fur les traductions ordi- 
naires. Il faudroit que cètte écriture 
qui devroit être univerfèlle eût des 
avantages réels fur toutes les autres , 
qui la rendifîènt plus facile à appren- 
,dre. 

XXXIX. Si l’on pouvoir bien fixer 
la nature des idées , qu’on pût les ran- 
ger dans un ordre qui répondît à leur 
priorité , à leur généralité , à leur li- 
mitation , il ne feroit pas impoflible 
d’établir des caraéleres qui eufîènt des 
rapports correfpondants aux rapports 
des idées. Ces caraéteres établis, fè- 
roient non feulement des fècours pour la 
mémoire, mais encore des inflruélions 
pour l’efprit: & cette écriture philofophi- 
que mériteroit d’être l’écriture ou la 
Langue univerfellc. C’eft là à peu près 
l’idée que nous veulent donner de l’é- 
criture des Chinois quelques Auteurs , 
peut-être plus prévenus en faveur de 
cette nation , que fideles dans ce qu’ils 
nous en difênt. C’eft du moins une 
telle écriture que de grands Philofb- 
phes ont propofée , mais qu’ils n’ont 
vue que de bien loin. 


4^4 DISSERTATION 


XL. En effet comment pourroit-on 
fè flatter de faire convenir tous les 
hommes fur le rang & la valeur des 
idées , 'tandis qu’ils different fi étran- 
gement fur cela , que les uns regar- 
dent comme aufîi anciennes que notre 
ame , des idées que les autres pré- , 
tendent qu’elle n’acquiert que par les 
fens & l’expérience ? que les uns re- 
gardent comme fondamentale, & com- 
me une des premières de toutes , l’i- 
dée de l’efpace ou du vuide , que les au- 
tres fbutiennent qu’il eft impoffible d’a- 
voir ? Si fur ce principe du rang & de 
la valeur des idées Defcartes ou Malle- 
branche euffent formé une écriture 
univerfelle , jamais Newton ni Locke 
n’euffent fu lire. 

XLI. S’jl n’étoit queftion que de 
rendre un petit nombre d’idées , tou- 
tes les nations pourroient facilement 
s’accorder , & s’entendre dans une ex- 
preflion commune. L’Algebre , l’Arith- 
métique , la Mufique , Langues uni- 
verfelles dans notre Europe, le prou- 
rvent aflèz. Mais leur univerfalité n’efl 
due qu’au petit nombre ôc à la fîm- 
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plicité des idées qu’elles expriment. Et | 

il ne paroît guere pofîible de traiter 

dans de telles Langues d’autres fujets 

que l’étendue , les nombres , ou ■ les 

fons. 

XLII. Chaque nation a donc fa pro- 
pre Langue , &c vrailèmblablement la 
confervera long - temps 5 remplie de 
difficultés pour les autres nations. Mais 
on peut dire qu’une grande partie de 
ces difficultés n’étoit point elTentielle 
aux Langues j & ne s’y trouve que par- 
ce qu’on a formé les Langues peu a 
peu , & pour ainlî dire au hazard j ou 
parce qu’on a trop confulté la douceur , | 

la facilité de la prononciation , & l’har- 1 

' monie 5 qu’on a voulu rendre agréable 
ce qu’on n’auroit du fè propoler que 
de rendre utile. 

XLIII. On ne peut nier que la di- 
verfité des conjugaifons des verbes , I 

des déclinaifons des noms , & de ^ 

la terminaifon des adverbes, ne pro- if 

duilè des agréments réels dans les | 

Langues : mais ces agréments peu- S 

vent-ils compenlèr les difficultés qu’elle i 

y apporte ? 6c les Langues dans lef. 

Oeuv. de Maupert. Tome III. G g 
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quelles on a moins prodigué cette di- 
yerfité que dans les autres , manquent- 
elles de clarté & d'énergie ? La Lan- 
gue françoife n'a point de déclinaifons, 
n'a pour les noms que deux genres, &: 
ne marque le plus fbuvent les temps 
de (es verbes que par deux auxiliaires 
qui fiippléent aux conjugaifons : la 
Langue angloife cfl; encore plus (impie : 
cependant ces Langues non feulement 
expliqueront tout avec autant de clarté 
fie de précifion que les Langues grec- 
que fie latine 5 mais malgré cette fo- 
briété elles produilênt des chef-d’œu- 
yres d'Eloquence ôc de Poéfie , qui ne 
cedent peut-être point à tout ce que 
le luxe des Grecs fie des Latins nous a 
laifle. La Langue allemande n’a qu’une 
lèule terminailbn pour l'infinitif de 
tous lès verbes j fie alfurément n’ell: pas 
une Langue barbare. 

XLIV. Quelque forme qu’ait une 
Langue, je ne vois pas qu’il (bit po- 
lïible de dilpenlèr la mémoire de re- 
tenir un grand nombre de mots : mais il 
me lèmblc qu'on la furcharge de beau- 
coup dont on auroit pu fe palier } 6c. 
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que dans ceux qui étoient abfolument 
nécelFaires, on auroit pu la foulager par 
runiformité ou la iymmétrie. Les di*^ 
fFéreptes inflexions que les conjugal 
fôns donnent aux verbes , font pour 
ainfi dire autant de différents mots. II 
eft vrai qu’en rangeant les verbes fous 
un certain nombre de clafles par rap-^ 
port à leurs conjugaifbns , on dimi- 
nue le nombre des inflexions : mais 
ce nombre eft toujours encore trèsr 
grand j & les verbes irréguliers apport 
tent encore de nouveaux embarras. On 
peut dire la même .cliofe.des déclinai- 
fons des notns ; enfin on .a ^voulu pou- 
lier la difficulté jufqu’à donner aux 
lûbflantifs ,dçs fèxes ou des genres qui 
modifîaflènt leurs articles & leurs ad- 
jeélifs. .Qa pburroit retrancher tout 
cela, fans faire aucun tort réel à da 
Langue. / • . 

XLV. Si tous les noms fubftantift 
avoient une même terminaifon qui 
fut invariable 5 que le nombre & le 
cas feulement ( car le genre .eû îbicn 
inutile ) fufïènt défîgnés par quelques, 
articles toujours les mêmes , qui £up- 
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pléaflènt aux déclinaifbns j qu’on don- 
nât une autre rerminaifon invariable 
à tous les adjedifs , une autre aux ad- 
verbes i que tous les verbes terminés 
de la même maniéré n’euflènt qu’un 
infinitif, modifié par des adverbes qui 
en marquaffeiit les temps & les modes 
d’une maniéré uniforme & univerfelle ; 
fl , dis-je , il fe trouvoit une telle Lan- 
gue, toutes les réglés de la Grammaire, 
Il nombreufes & fi embarrafiantes , fe 
réduiroient prefque à rien 5 tous les 
mots , dont l’efpece fe connoîtroit d’a- 
bord par la terininaifon , s’apprendroient 
facilement j ou trouvés dans le Di- 
élionnaire , s’emploieroicnt toujours 
fans 'la moindre difficulté , fbit pour' 
expliquer , foit pour entendre, il n’efi: 
pas douteux qu’une telle Langue ne 
fut incomparablement plus facile que 
toutes les nôtres. Avec le peu de réglés 
qu’on apprendroit dans une heure , 
& un bon Diftionnaire , on feroit en 
état 'd’entendre parfaitement tout ce 
qui ferôk écrit dans cette ' Langue , 
& d’y écrire tout ce qu’on voudroie 
faire entendre aux autres. ' 

F'l,n ' PV T 0 JK E II I. 
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